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Avant-Propos 

'V a-t-il pas quelque témérité à livrer au 

grand public ces pages qui n'ont pas été 

écrites pour lui ? 

Destinées à des auditoires particuliers, ce sont 

eux, et eux seuls, qu'elles avaient en vue lors­

qu'elles furent composées. D'où adaptation à leur 

mentalité, à leurs sentiments, à leur situation. 

Ces spécialisations, un livre se les permet rare­

ment. Innombrables sont ses lecteurs. Différentes 

leurs psychologies. L'écrivain ne peut les ignorer. 

Même s'il écrit pour persuader, son argumenta­

tion est moins directe, moins précise. 

Comment alors des allocutions et des discours 

peuvent-ils être recueillis et offerts à un public 

composé d'éléments si divers ? Quelle influence 

exerceront-ils sur lui ? 

Ces réflexions ne doivent pas être neuves. Plus 

d'un a dû se les faire et... passer outre. Car 

nombreux sont les recueils d'œuvres oratoires. 

Si nous avons cédé, nous aussi, à la tentation 

de publier ces pages, c'est d'abord qu'on nous y 

a invité. Et la sollicitation venait de personnes 
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dont les conseils judicieux nous ont toujours guidé. 

Puis bon nombre des sujets traités sont encore 

d'une brûlante actualité. Ils s'imposent à l'opi­

nion. Entre les reprendre pour en faire un article 

de revue ou les présenter tels quels, ce dernier 

parti nous a paru le plus sage. 

Le journalisme catholique, le syndicalisme con­

fessionnel, l'observation du précepte dominical, la 

résistance aux infiltrations protestantes, la forma­

tion d'une élite disciplinée, autant de questions — 

pour n'en mentionner que quelques-unes — aux­

quelles est lié le sort de notre nationalité. A les 

résoudre suivant les directives de l'Église, nous 

assurerons le maintien de nos meilleures traditions, 

nous vivrons un catholicisme vraiment conquérant. 

C'est à quoi voudraient contribuer ces modestes 

pages. 



I 

Le Journal catholique1 

C'EST un beau geste, messieurs, que vous 
accomplissez ce matin, geste bien con­

forme à l'esprit de votre maison dont il mani­
feste et accentue le véritable caractère. 

Né d'une pensée catholique, le Devoir s'est 
constamment développé suivant son orientation 
première, et voici qu'après neuf ans d'existence, 
— neuf ans de lutte vaillante et éclairée, — ses 
chefs, fidèles plus que jamais aux directions de 
l'Église, viennent le consacrer solennellement 
au Sacré Cœur. 

* 
* * 

Que comporte cet acte ? 
J'y vois deux choses: un hommage et une 

prière. 
Un hommage d'abord. Le grand crime de 

la société moderne, c'est la séparation d'avec 

1. Allocution prononcée à la consécration du Devoir au Sacré Cœur, 
dans la chapelle de Nazareth. 
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Dieu, le rejet de sa souveraineté , ce que Pie X, 

dans son premier discours après son élévation 

au pontificat, caractér isai t d 'un m o t : le laïcisme. 

Regardez les grands É t a t s qui dominent ac­

tuel lement le monde, considérez soit leur poli­

t ique intérieure, soit leurs relations extérieures : 

le Chris t en est absent . Ils l'en ont bann i et, 

du même coup, sa doctr ine et son esprit. 

Ce mal, hélas! ne s ' a t t aque pas seulement 

aux gouvernants impies. Des cathol iques aussi 

en souffrent. Il opère chez eux une scission ant i ­

naturel le . Il les divise en deux ê t res : l ' homme 

privé et l 'homme public. S'ils essaient en effet 

de conserver Dieu dans leur vie intime, ils 

l 'écartent de leur vie professionnelle. E r reu r 

et illogisme! L 'homme est un, et tou t son 

être — corps et âme — relève du Créateur . 

Sans lui, les moindres act ivi tés de l 'esprit, les 

plus faibles b a t t e m e n t s du cœur ne sauraient 

exister. Ils lui appa r t i ennen t donc. Ils sont 

donc sous sa dépendance . Ils doivent donc 

s'exercer d 'après ses lois. 

Ah! je sais bien que l ' aut re théorie est plus 

commode. La vie professionnelle, mais elle 

prend p ra t i quemen t toutes les heures, toutes 

les minutes de nos existences. Elle dirige nos 
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pensées, elle absorbe nos meilleures énergies. 

Si donc elle est soustrai te à Dieu et ne relève 

que du moi humain , du moi orgueilleux, d u 

moi jouisseur, arrière les lisières de l 'ordre, ar­

rière les en t raves de l 'honnêteté , arrière les 

restrictions imperat ives de la conscience! E t 

vive la liberté illimitée des affaires! Vivent les 

t ransact ions louches et p a y a n t e s ! Vivent les sa­

laires de famine, et les pa t rons qui s 'engraissent 

et les ouvriers qui se révol ten t ! 

Cont re ce mal, vot re conscience de ca tho ­

liques protes te e t réagit. Dé t en t eu r s d ' une véri­

table puissance, vous entendez qu'el le s'exerce 

dans l 'ordre, vous voulez que chacune des 

pièces variées qui la composen t : act ivi tés in­

tellectuelles des rédacteurs , intérêts financiers 

des actionnaires, t ravai l humble et dévoué de 

chaque employé, soit soumise à la loi du Chr is t . 

E t pour que cet te volonté ne soit pas vaine, 

pour qu'elle influe vér i tab lement sur chaque 

rouage de l 'organisme que vous représentez, 

vous venez aujourd 'hui , pa r un acte public, le 

consacrer au Sacré Cœur . 

H o m m a g e admirable , messieurs, à la sou­

veraineté sociale du Chris t ! H o m m a g e qui met 

à j amai s le sceau divin sur votre maison et en 
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fait une demeure privilégiée; hommage qui lie 

chacun d 'en t re vous à la cause cathol ique, de­

puis le chef j u s q u ' a u plus humble m a n œ u v r e ; 

hommage qui honore et console pour t a n t 

d 'aberra t ions , t a n t de forfaitures, t a n t d ' in­

sultes, le M a î t r e divin, qui dans sa principale 

appar i t ion à la bienheureuse Marguer i te -Mar ie , 

découvran t sa poitr ine, laissait échapper ce t te 

plainte é m o u v a n t e : « Voici ce cœur qui a t a n t 

a imé les hommes et cependan t il ne reçoit d 'eux 

en re tour que des ingrat i tudes, des irrévérences 

et des sacrilèges! » 
* 

* * 

A côté de l 'hommage, j e vois aussi dans votre 

geste une prière. Le journa l est une des grandes 

puissances du jour . Il est v ra iment le ma î t r e du 

monde, car il est le maî t re de l 'opinion. Il la 

façonne à son gré, il la dirige, il la commande . 

La diplomat ie , la richesse, les a rmes peuven t 

bien pa ra î t r e gouverner à tel ou tel moment . 

Au fond elles sont t r ibuta i res , elles aussi, de 

la presse, sans laquelle leur act ion se t rouve 

paralysée. Ne voit-on pas , chaque fois que 

quelque grosse opéra t ion mili taire, poli t ique ou 

financière se prépare , ses t enan t s essayer de 
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s'emparer des journaux ? Preuve évidente qu'ils 
leur sont indispensables. 

D'où la nécessité du journal de principes, 
du journal libre, du journal catholique. D'où 
son importance et les difficultés qu'il rencontre. 

Je ne parle pas ici des intrigues qui se 
nouent pour l'étouffer, ni des embarras finan­
ciers auxquels il est exposé. Ces difficultés sont 
réelles, mais combien me paraît plus grande 
encore celle qui s'attache aux qualités — je ne 
crains pas de dire surhumaines — qu'exige sa 
mission. 

Le journal catholique doit être d'abord un 
journal de doctrine. C'est la vérité qui sauve. 
Veritas liberabit vos. Nous mourons du poison 
de l'erreur. Il s'infiltre partout sous les formes 
les plus subtiles. Il gangrène les cerveaux. Il 
tue les meilleures âmes. 

L'homme de notre siècle n'ose pas ouvrir 
les livres quelque peu sérieux; il n'a pas le 
temps d'engager une conversation à fond sur 
un sujet dogmatique avec une personne com­
pétente; s'il fréquente l'église, il écoute d'une 
oreille distraite — et parfois d'un œil assoupi 
— le sermon du prédicateur. Le journal quo­
tidien, voilà sa nourriture intellectuelle. C'est 



12 POUR UN CATHOLICISME CONQUÉRANT 

par lui que la p lupar t de nos contempora ins , 

même catholiques, se font une opinion, j u s t e 

ou fausse, sur un grand nombre de questions 

d 'ac tua l i té : éducat ion, travail , organisat ion pro­

fessionnelle, r appor t s de l 'Église et de l 'É ta t , 

immuni tés ecclésiastiques. Quelques-uns de ces 

sujets d e m a n d e n t une compétence spéciale. 

Aussi serait-il à souhai ter que des théologiens 

fournissent au jou rna l cathol ique une collabo­

rat ion régulière. Ce fut autrefois une des 

grandes forces de l'Univers. Mais même avec 

ce t te collaboration, les rédacteurs ordinaires 

auron t à t ra i ter main tes ques t ions où les pr in­

cipes sont en jeu . Il leur faut donc une sûreté 

doctr inale qui exige certes de fortes é tudes , 

mais qui a besoin aussi des lumières de l 'Espr i t -

Saint . 

Le journa l cathol ique doit ê t re ensuite un 

journa l mil i tant . Il ne doi t pas cra indre de 

toucher aux quest ions brûlantes . Ce sont les 

seules, disait Louis Veuillot, qui soient v ivantes . 

Si elles n ' i r r i ta ient pas , elles ne vivraient pas. 

Il défendra donc les droi ts de l'Église, les droi ts 

de la nat ional i té , les droi ts de la famille, les 

droi ts du croyant , de quelque côté que viennent 

les a t t aques . Il saura même parfois les pré-
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venir et, grâce à une vigoureuse offensive, 

amor t i r leurs coups. Il s 'opposera aux injus­

tices, il dénoncera les t rahisons, il flagellera le 

vice. C o m m e celui-ci est plus r e m u a n t que la 

ver tu , comme il grouille au fond de presque 

toutes les quest ions actuelles, le journa l ca tho­

lique sera sans cesse à l'affût, guer royan t plus 

souvent que bénissant. Tâche qui n 'est pas si 

facile qu 'on pourra i t le c p i r e . D ' u n côté, 

l'écueil de la faiblesse, de la lassi tude: on est 

t en té de donner quelque répit à sa plume, de 

ménager un ami , de faiblir d e v a n t les cris 

apeurés des lâches; de l 'autre , celui de la vio­

lence: la char i té , qui garde toujours ses droits , 

risque de recevoir, dans le feu du combat , 

quelques accrocs. Tâche donc qui requier t du 

courage, de l ' indépendance d 'esprit , de l 'abné­

gation. 

Le journa l cathol ique doit ê t re enfin un 

journa l intéressant . C'est essentiel à sa diffu­

sion. Ni l 'esprit de par t i , ni la curiosité mor­

bide, qui se repaît de meur t res et de scandales, 

ne lui fourniront des lecteurs. Sa propre valeur 

sera son principal agent de p ropagande . Or, 

un journa l intéressant , c'est un journa l bien 

rédigé — aux articles v ivants , actuels, var iés ; 
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c'est un journa l bien informé, ne r acon tan t pas, 

év idemment , tous les pot ins de salons et toutes 

les rumeurs de la rue, mais d o n n a n t avec exac­

t i tude les nouvelles du j ou r et t e n a n t ses 

lecteurs au couran t des grands événements du 

m o n d e ; c'est un journa l bien imprimé, bien 

plié, bien expédié, à t emps et à la bonne 

adresse; c'est un journa l enfin bien adminis t ré . 

Mais cet ensemble de qual i tés — et ceux-là 

seuls qui sont du métier le savent — demande 

de chaque col laborateur un dévouement sans 

relâche: sacrifices d 'a rgent des d i recteurs ; re­

cherches, études, courses fatigantes des rédac­

teurs ; a t t en t ion cons tan te du moindre employé. 

Résumons . Lumières de l 'Espr i t -Saint pour 

que le journa l diffuse la bonne doctr ine, cou­

rage et abnégat ion pour qu'i l livre de bons 

combats , dévouement continuel pour qu'i l soit 

intéressant et plaise à ses lecteurs : où donc, 

messieurs, puiser ces quali tés, que j ' appe l l e de 

nouveau surhumaines , si ce n 'es t dans le C œ u r 

adorable de Jésus ? 

Vous l 'avez compris . E t c 'est pourquoi vous 

êtes ici ce mat in , j o ignan t à vot re hommage 

une prière a rdente . C o m m e n t le Sacré C œ u r 

ne l 'entendrait- i l pas, lui qui n ' a cessé de 
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ba t t r e , lui qui a donné t ou t son sang pour le 

bien des âmes et la gloire divine ? C o m m e n t 

ne bénirait-il pas une œuvre comme la vôtre , 

dest inée à é tendre son règne, à conserver la foi 

au sein de not re race et à y faire fleurir les 

ve r tus chrét iennes ? 

P lus que j ama i s de telles œuvres sont né­

cessaires. Nous assistons à une poussée formi­

dable des forces révolut ionnaires. Une guerre 

à fond — déchaînée par les Loges — est engagée 

sur tous les points du monde contre le ca tho­

licisme. Bien aveugle celui qui croirai t que 

no t re pays y échappera . Déjà les clairons en­

nemis on t sonné la charge et des assauts indi­

viduels, préludes des grandes batai l les de de­

main , se sont produi ts . 

Cheval iers des t emps modernes, comme 

Pie X appela i t les journal is tes , vous prendrez , 

messieurs, une pa r t p répondéran te à ce t te lu t te . 

Elle s 'annonce rude et longue. Vous ne pouviez 

mieux vous y préparer que par la cérémonie de 

ce mat in . Qu'elle soit comme vot re veillée 

d ' a rmes ! Rappor tez -en une intelligence plus 

claire de vos devoirs, une volonté plus ferme 

de les accomplir , la discipline e t l 'élan des 

t roupes d'élite. 
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Et que le Sacré Cœur, touché de votre geste, 
fasse descendre, comme il l'a promis, sur votre 
œuvre, sur vos familles, sur chacun de vous la 
plénitude de ses dons! C'est la grâce que je 
vous souhaite. 



II 

Le syndicalisme confessionnel' 

M E S FRÈRES, 

L'Église des Trois-Rivières s u r a b o n d e , ce 

mat in , de joie et de fierté. Vous pouvez le cons­

t a t e r vous-mêmes: ce temple, image matérielle 

de son corps myst ique, a revêtu ses o rnements 

de fête et les cérémonies l i turgiques s 'y dérou­

lent avec tou te l 'ampleur des grandes solennités. 

Pourquoi ce t te pieuse allégresse ? C'est que 

l'Église reçoit aujourd 'hui , dans la personne 

des membres des unions ouvrières cathol iques, 

ses fils privilégiés: des hommes qu'elle a tirés de 

la s i tuat ion inférieure où les avai t placés le pa­

ganisme, auxquels elle a t racé une règle salu­

taire de vie et qui, lui é t an t fidèles, sont devenus 

une force. E n vous accueillant ce mat in , mes 

frères, l 'Église reçoit en effet l 'ouvrier, l 'ouvrier 

organisé, l 'ouvrier organisé d 'après les principes 

1. Sermon à la messe d'ouverture du I I I e Congrès des Syndicats 
nationaux catholiques tenu aux Trois-Rivières. 



18 POUR UN CATHOLICISME CONQUÉRANT 

catholiques. Voilà pour elle trois motifs puis­

sants de se réjouir. Nous allons les exposer 

br ièvement . 
* 

* * 

L'Église cathol ique reçoit au jourd 'hui l 'ou­

vrier. 

C h a q u e jour , il est vrai , dans des milliers 

de temples , dans ceux su r tou t de nos bonnes 

villes canadiennes-françaises, on rencontre des 

ouvriers, excellents catholiques, qui v iennent 

s 'agenouiller devan t l 'autel a v a n t de se rendre 

à leur* t ravai l . Mais ils sont là confondus, 

mêlés avec les hommes des au t res professions. 

Aujourd 'hui , vous êtes, pour ainsi dire, dist incts 

de ces hommes . C'est comme ouvriers que vous 

venez ici, et c 'est comme ouvriers que l 'Église 

vous reçoit. 

Qu'est-ce donc que l 'ouvrier ? L 'ouvrier , 

c'est le t ravai l leur manuel , l 'humble salarié, 

qui gagne pénib lement sa vie et celle de sa 

famille pa r le t ravai l de ses bras , à la sueur 

de son front. Cet h o m m e a toujours existé, 

mais il n ' a pas toujours é té considéré de la 

même manière . Vous savez ce qu' i l é ta i t chez 

les païens. Un esclave, une bête de somme. On 
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le t ra i t a i t comme on t ra i te un animal , un ê t r e 

sans âme. Mais le Chris t pa ru t . E t de son 

passage sur la terre, u n des plus grands bien­

faits fut la t ransformat ion de la s i tuat ion de 

l 'ouvrier: il la relève, il l 'ennoblit , il la sanc­

tifie. D e quelle manière ? La seule v ra iment 

efficace, la seule, j 'osera is dire, qui p û t ê t re 

digne de lui. D ' u n e manière royale, d 'une ma­

nière divine. Il se fait ouvrier . Oui, lui, le 

maî t re du ciel et de la terre, le souverain à 

qui obéissent tou tes les puissances, r evê tan t 

no t re n a t u r e humaine , choisit comme condit ion 

sociale non celle d ' un mona rque à laquelle il 

ava i t droit , mais celle d 'un ar t isan, de l 'ar t isan 

alors méprisé et mal t ra i té . Il repousse le man­

teau de pourpre pour endosser la tun ique du 

pauvre , il rejet te le sceptre royal pour prendre 

l 'humble rabot du charpent ier . 

Ainsi, d u r a n t tou te sa vie, Jésus , l ibrement, 

ne fut pas au t re chose q u ' u n ouvrier. C o m m e 

vous, mes frères, il man ia de rudes outils e t ses 

mains devinrent calleuses à leur con tac t ; c o m m e 

vous, il vécut de la sueur de son front, occupé à 

de durs t r avaux ; comme vous, il connu t les an­

goisses e t les souffrances d 'une existence peu 

fortunée. Mais en même temps , du coup, il re-
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leva votre profession, il la délivra du mépris 

don t l 'écrasaient tous les siècles précédents , il 

la m a r q u a d 'une noblesse qu ' aucun t i t re sur la 

terre ne peu t ni dominer ni effacer: la noblesse 

divine, la noblesse du Fils de Dieu. 

Vous me direz que l 'humili té et la souffrance 

sont restées q u a n d même a t tachées à vot re 

condi t ion: c'est vrai, mais c 'est parce qu'elles 

cons t i tuent les droi t s d 'en t rée au ciel, et que 

même les grands de la terre sont obligés d 'y 

recourir pour jouir de ce bonheur . Jésus-Chr is t 

d'ailleurs voulut qu'elles ne dépassent pas une 

cer ta ine limite et il imposa aux hommes, dans 

ce but , les règles de la just ice et de la chari té . 

Il voulut su r tou t que l 'Eglise — hérit ière de 

son esprit — con t inuâ t l 'œuvre de re lèvement 

qu'il avai t entreprise. Il lui donne pour chef 

un ouvrier : Pierre, le batel ier; il choisit pour 

prêcher l 'Évangile e t fonder des chrét ientés 

une pet i te pha lange où dominen t les hommes 

de vot re condi t ion; il laisse une doctr ine qui, 

devan t l 'autel , nivelle les classes et me t le 

pauvre à côté du riche, si bien que saint Pau l 

peut écrire: « Il n ' y a plus de différence en t re 

le Juif et le Gentil , l 'esclave et l ' homme libre..., 

tous vous êtes un en Jésus-Chr is t . » 
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A ce t te or ienta t ion de son fondateur, l 'Église, 

mes frères, est toujours demeurée fidèle. Plus 

actif à cause des circonstances à telle ou telle 

époque, son amour de prédilection pour la classe 

ouvrière n ' a cependan t j ama i s faibli. Elle a 

rappelé cons t ammen t aux grands leurs devoirs 

de just ice et de chari té , elle s'est opposée éner-

g iquement à leurs empié tements ou à leurs 

oppressions, elle a multiplié les œuvres e t les 

inst i tut ions de secours, elle a secondé tou tes les 

jus tes revendicat ions du peuple, elle a aidé ses 

ini t iat ives et ses organisat ions. Faut- i l vous 

rappeler quelques exemples: les J e a n Chrysos-

tome et les Grégoire de Naz ianze s t igmat i san t 

le mauvais usage des richesses, les g rands 

évêques de l 'Europe al lant exposer vos intérêts 

au Vat ican ou les défendre devan t les grands 

propriétaires anglais et j u s q u ' à la t r ibune du 

Pa r l emen t français ? 

Mais pourquoi chercher des exemples ailleurs ? 

Qui donc, dans ce pays , qui donc, dans ce t te 

ville, ouvriers, vous a aidés dans tous vos be­

soins ? Qui a ouver t des écoles pour vos en­

fants, des hôpi taux pour vos malades, des asiles 

pour vos orphelins, des maisons pour vos réu­

nions professionnelles ? L 'Égl ise! L'Église par 
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son évêque, l 'Eglise pa r ses prê t res et ses com­

m u n a u t é s religieuses, l 'Église pa r ses laïques les 

plus dévoués. E t c 'est pourquoi , fidèle aux 

enseignements et à l 'exemple du Chris t , fidèle 

à ses t radi t ions , l 'Église des Trois-Rivières est 

si heureuse aujourd 'hui , ouvriers accourus de 

tous les points de la province, de vous recevoir 

dans son temple et de vous dire : Vous êtes les 

b ienvenus à la place d 'honneur , car vous êtes 

mes fils privilégiés, les frères de Jésus-Chr is t , 

l 'humble charpen t ie r de Nazare th . 

La profession de l 'ouvrier réhabili tée, il 

s 'agissait m a i n t e n a n t de lui garder ses t i t res 

de noblesse, d 'empêcher qu'elle ne r e tombâ t 

peu à peu dans sa t r is te s i tua t ion d 'autrefois, 

qu'elle ne redevînt un pur esclavage. A cet te 

déchéance, deux agents pour ra ien t cont r ibuer : 

les pa t rons et les ouvriers eux-mêmes. Les 

pa t rons en profi tant de circonstances favorables, 

pour ressaisir leur ancienne dominat ion ; les ou­

vriers en c o m p r o m e t t a n t , par leur condui te ou 

leur incompétence, leur nouvel é t a t d 'hommes 

libres. C o m m e n t se protéger contre ce double 

danger ? 
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D e tous les moyens huma ins qui s'offraient 

alors, le plus efficace étai t , sans conteste , l 'as­

sociation. L 'Écr i tu re nous le d i t : L 'union fait 

la force. Frater qui adjuvatur a fratre, sicut 

civitas firma. La na tu re , d'ailleurs, nous donne 

la même leçon. Regardez le grain de sable. 

Seul, il n 'es t rien; mais ajoutez-le à d ' au t res 

grains de sable, il devient le rivage inébranlable 

qui a r rê te les flots t umul tueux de l 'océan. 

Regardez la gout te d 'eau. Seule, elle n 'es t 

r ien; mais ajoutez-la à d ' au t res gout tes d 'eau, 

elle devient le to r ren t qui fait marcher les 

usines, le fleuve majestueux qui féconde les 

terres, la mer immense qui relie les deux 

mondes . Regardez su r tou t l 'homme. Seul, 

qu'est- i l , si b ien doué qu'il soit ? Presque rien. 

Ma i s unissez-le à d ' au t res hommes, ne fût-ce 

q u ' à une poignée, et il devient une force invin­

cible, capable d 'accomplir les entreprises les 

plus difficiles ou de mener à son gré les foules 

désunies. Aussi, chaque fois q u ' u n h o m m e a 

voulu faire quelque chose de grand, de solide, 

de durable , il s'est associé à d ' au t res hommes . 

E t vers qui s'est-il tourné ? Vers ceux don t les 

intérêts é ta ient identiques aux siens. De là ces 
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groupements nombreux et puissants qui, sous 

des noms différents: académies, collèges, syn­

dicats , associations, lient ensemble ceux qui 

veulent le succès des mêmes idées, des mêmes 

entreprises, de la m ê m e profession. 

Rien de plus nature l , rien de plus j u s t e ! Ce 

droit , l 'Église l'a toujours reconnu. E t l 'une 

de ses gloires, que des démagogues peu scrupu­

leux essaient ma in t enan t de lui enlever, c'est 

précisément d 'avoir encouragé, d 'avoir poussé 

l 'ouvrier à l 'exercer. Sous son égide, se for­

mèren t les Corporat ions du M o y e n Age, si 

bienfaisantes à la classe des t ravai l leurs . Là, 

la dignité de leur profession fut sauvegardée ; 

là, chacun de ses membres p u t se développer, 

grandir , vivre heureux; là, l 'union avec le pa­

t ron s 'établ i t sur des relat ions cordiales et 

jus tes . 

L'Église n ' a pas varié dans ses sen t iments 

et ses idées. Ce qu'elle encourageai t jadis , elle 

l 'encourage encore aujourd 'hui . E n vous rece­

v a n t ce mat in , mes frères, elle sava i t bien 

qu'elle ne recevait pas de simples ouvriers , 

mais des ouvriers organisés, les con t inua teur s 

des corporat ions d 'autrefois. Quand vous êtes 

entrés dans ce t te ca thédra le , il lui a semblé 
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revivre les beaux jours de jad is où chaque 

corps de métier, bannière en tête , venai t 

prendre sa place devan t l 'autel. E t voilà pour­

quoi son âme a tressailli d'allégresse, voilà 

pourquoi elle a revêtu ses habi t s de fête, 

voilà pourquoi elle vous accueille, ouvriers orga­

nisés, de t ou t son cœur de mère a iman te et hère. 

La fin du x v m e siècle fut marquée , vous le 

savez, pa r de profonds bouleversements . Dé ­

chaînée sur l 'Europe, la Révolut ion empor t a 

dans son tourbil lon des t ruc teur presque tou tes 

les inst i tut ions existantes. Les corporat ions ne 

furent point épargnées. Elles s 'étaient , il est 

vrai, quelque peu écartées de leur esprit pre­

mier. Mais , réformées, elles aura ien t pu rendre 

encore de grands services. Défense d 'exister 

fut faite à tou te association, à tou t g roupement 

d 'ouvriers . Pr ivé de cet appu i nécessaire, l 'ar­

t isan re tomba dans ses anciennes misères. Un 

joug de plus en plus ty rann ique pesa sur lui. 

Isolé, il ne pouvai t se défendre. Liée, elle 

aussi, t enue à l 'écart de la vie publ ique, cruelle­

men t persécutée, l 'Église é ta i t incapable de lui 

venir en aide. D a n s le cœur des ouvriers s 'ac­

cumulèren t alors la colère, la haine, l 'envie. Le 
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socialisme en naqui t , réaction violente et er­

ronée contre une s i tuat ion d'ailleurs injuste. 

Mais le catholicisme repri t peu à peu son 

influence. La s i tua t ion des t ravai l leurs ma­

nuels a t t i r a aussi tôt son a t ten t ion . Des ecclé­

siastiques et des laïques de marque , venus de 

divers pays de l 'Europe, se rencontrèrent en 

des congrès sociaux. Un p rog ramme de doctr ine 

et d 'act ion fut soigneusement élaboré puis en­

voyé à Rome. C 'é ta i t le prélude du grand acte 

pontifical don t l'influence allait ê t re si profonde. 

Au Vat ican régnait alors un Pontife eminent . 

Après avoir longtemps réfléchi, consulté, prié, 

Léon X I I I résolut d ' intervenir dans l 'âpre con­

flit qui divisait la société. Ha rd imen t , sans 

s 'occuper de ces esprits é troi ts ou sectaires pour 

qui l 'Eglise doit restreindre son act ion aux 

choses pu remen t spirituelles, il publia sa fa­

meuse encyclique Rerum novarum sur la con­

dit ion des ouvriers. L 'ouvrier , affirme-t-il 

énergiquement , se t rouve presque p a r t o u t dans 

un é ta t de misère imméri tée. Ce t t e s i tua t ion 

injuste est intolérable, il faut la faire cesser. 

E t re t raçan t ses causes morales et économiques, 

il en indique en même t emps les remèdes salu­

taires. 
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Parole ferme et lumineuse. Ce fut à t r avers 

le monde comme un éblouissement. Depuis si 

longtemps que l ' humani té souffrait, qu'elle se 

déba t t a i t dans les ténèbres , que les meilleures 

intelligences ne parvena ien t pas à s 'entendre 

pour la sauver, enfin, des hau teur s du Vat ican 

une grande lumière jaillissait. Elle chassai t 

l 'obscurité, elle mon t r a i t c la i rement le bu t à 

a t te indre , elle indiquai t les voies qui devaient 

y conduire. Or, pa rmi ces voies, les associa­

t ions ouvrières tena ien t une première place. 

Mais , ce t te fois, l 'Église dis t inguai t . J ad i s , 

dans un siècle chrét ien, les corporat ions avaient 

pu s 'établir sans encombre, animées d 'un ex­

cellent espri t et g roupan t tous les ouvriers . 

Aujourd 'hui , sous le souffle impie de la Révo­

lution, une menta l i t é nouvelle s 'é tai t déve­

loppée chez un bon nombre de t ravai l leurs . 

Ils ne reconnaissaient plus q u ' u n e religion: le 

socialisme; q u ' u n dogme: la lu t te des classes; 

qu ' une fin dernière: la jouissance ici-bas. Les 

ouvriers cathol iques devaient-i ls s 'unir avec 

ces hommes , ou se grouper à pa r t , dans des 

associations qui s ' inspireraient de leur foi ? 

Léon X I I I n 'hés i ta pas . Ce sont des associations 

catholiques, leur dit-il, que vous devez fonder. 
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Cet te sage direction n 'a fait que s 'accentuer 

dans ces derniers t emps . Le successeur immé­

diat de Léon X I I I , Pie X, y a fortement insisté. 

Non seulement il défend aux fidèles l 'entrée des 

unions socialistes, mais encore il réprouve éner-

g iquement les unions neutres . Ainsi, dans son 

Encycl ique aux évêques d 'Allemagne, il mont re 

les graves périls que ces unions, même si elles 

se proclament chrét iennes, font courir à la foi 

des catholiques, et conclut qu ' à moins de cas 

exceptionnels don t l 'épiscopat est juge, il faut 

s'en écarter . 

Tenus , pa r leur charge, de t r ansme t t r e aux 

fidèles les directions de R o m e et de les appli­

quer à not re s i tuat ion, nos évêques n 'on t pas 

m a n q u é de diffuser cet enseignement. Der­

nièrement encore, le chef vénérable de l 'Eglise 

canadienne, écho des décisions très claires du 

premier concile plénier de Québec, en souli­

gnai t l ' impor tance et l 'oppor tuni té pour no t re 

pays . 

Vous l 'avez d 'ai l leurs compris vous-mêmes, 

mes frères, puisque vous vous êtes enrôlés 

dans des unions ouvrières cathol iques. Vous 

avez compris que le catholicisme, puisqu' i l em­

brasse tou tes les act ivi tés de l 'homme, doit 



LE SYNDICALISME CONFESSIONNEL 29 

pénétrer non seulement votre vie privée et re­
ligieuse, mais encore votre vie professionnelle 
et sociale; vous avez compris que les sociétés 
comme les individus sont obligés de rendre à 
Dieu un culte public, de professer sans timidité 
les enseignements qu'il nous donne par le ma­
gistère de l'Église; vous avez compris que les 
principales questions débattues dans vos asso­
ciations: contrat de travail, salaire, grèves, 
relèvent en partie de la morale, et par consé­
quent mettent en cause des principes; vous 
avez compris enfin que dans de telles circons­
tances il était intolérable que vous eussiez 
comme chefs des hommes habitant un autre 
pays et étrangers, pour ne pas dire hostiles, à 
vos croyances et à vos aspirations nationales. 
Et suivant la voix de votre conscience, de votre 
patriotisme, j'oserais même dire du simple bon 
sens, vous avez fondé vos unions à vous, ca­
tholiques et françaises, capables de vous ob­
tenir le triomphe de vos droits sans vous faire 
oublier vos devoirs, sans déchaîner la guerre 
sociale, sans fouler aux pieds vos traditions, 
sans mettre en danger votre foi. 

En cela, mes frères, vous avez été fidèles 
aux enseignements de l'Église. Et c'est la 
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dernière raison, c'est la raison principale qui la 

rend si joyeuse et si fière aujourd 'hui . Elle 

reconnaî t en vous ses vrais enfants, nourr is de 

la moelle de sa doctr ine, enfants encore jeunes, 

mais robustes, don t les groupes disciplinés 

s 'é tendent déjà d ' un bou t à l ' au t re de la pro­

vince, espoir des sombres lendemains, seule 

digue qui puisse ar rê ter les flots m o n t a n t s de 

la révolut ion. 

M e m b r e s des unions ouvrières catholiques, 

l 'Église vous salue ce ma t in avec joie. Elle 

salue en vous la floraison magnifique de ses 

idées sociales; elle salue en vous la force gran­

dissante du t ravai l organisé su ivan t les direc­

t ions de Rome , elle salue en vous l 'un des élé­

men t s v i taux de ce t te organisat ion profession­

nelle qu 'el le préconise et don t la réalisation, 

diss ipant la discorde et la ha ine des classes, 

assurerai t la bonne en ten te et la paix au sein 

des sociétés. 

Il ne me reste, mes frères, q u ' à ajouter un 

mot comme conclusion de ce discours. Ce t t e 

confiance fière e t joyeuse que vous témoigne 

l 'Église, veillez à vous en rendre de plus en 

plus dignes. Comprenez tou tes les responsabi-
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lités qu'elle vous impose. Instruisez-vous de 

vot re mieux de la doctr ine sociale cathol ique. 

Soyez prê ts à abandonner généreusement telle 

idée qui vous est chère dès lors que l 'Église la 

considère comme fausse ou dangereuse. Ayez 

confiance dans vos aumôniers . Imprégnez-vous 

de plus en plus de l 'esprit surnature l . Allez 

souvent aux sources où il s 'a l imente: la com­

munion fréquente et la re t ra i te fermée. E n un 

mot , p a r t o u t et toujours, pensez, parlez, agissez, 

vivez en véri tables catholiques. 

N o t r e pays a actuel lement les yeux fixés sur 

la classe ouvrière. E n même t emps que vous 

siégez ici, un au t r e groupe de t ravai l leurs se 

réuni t dans une ville de la province voisine. 

Vous représentez deux tendances , deux na­

tionalités, deux civilisations différentes. Que 

sortira-t-il du groupe internat ional , t ravail lé 

pa r des éléments divers et ne reposant sur 

aucun principe ferme ? Le bolchévisme pu r ou 

le bolchévisme mi t igé? J e l ' ignore, mais ce 

que je sais bien, c 'est qu'il sort i ra d'ici quelque 

chose de meilleur, quelque chose de progressif 

sans être révolut ionnaire, quelque chose de sa­

lutaire aux ouvriers sans être pe r tu rba t eu r de 

l 'ordre, parce que basé sur les principes chrét iens. 
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Et , encore une fois, dans ce dual isme e th­

nique et su r tou t social que présente no t re pays, 

ce sera l 'é lément français et cathol ique qui se 

révélera supérieur, ce sera la populat ion t a n t dé­

criée de la province de Québec qui donnera le 

spectacle si rare, à l 'heure actuelle, peut -ê t re 

un ique sur la surface de la terre, d 'une force 

ouvrière nat ionale , cherchan t et t r o u v a n t le pro­

grès de ses m e m b r e s dans l 'ordre, dans la bonne 

entente , dans la fidélité aux enseignements du 

Christ . 

Que ce t te pensée, mes frères, guide vos dé­

l ibérat ions et en fasse jaillir, en ces temps de 

crise aiguë, des solutions l ibératrices don t s 'ho­

noreront vo t re race et l 'Eglise! 



I l l 

La formation d'une élite 1 

LŒUVRE que béni t au jourd 'hu i l 'Eglise peu t 

> vous para î t re pe t i te si vous la comparez 

à plusieurs au t res qui font la gloire de ce t te 

ville. Ce n 'est , en effet, ni un hôpi ta l don t les 

vastes salles accueillent de nombreux malades , 

ni un orphel inat qui préserve de la misère des 

centaines de pauvres enfants , ni une école où 

des maî t res dévoués enseignent à la jeunesse 

les sciences humaines et les dogmes chrét iens . 

T r e n t e hommes à peine t rouveron t place en­

semble dans ce t te maison et chacun n ' y pour ra 

rester que trois jours . 

E t cependant , quoi qu ' en disent les appa­

rences extérieures, il n ' es t pas, à l 'heure actuelle, 

— tel est l 'avis de juges compéten t s , l 'avis des 

Souverains Pontifes et des évêques, — d ' œ u v r e 

plus bienfaisante, plus efficace, plus nécessaire 

que celle qui va s 'opérer sous ce toit . J e vou-

1. Bénédiction de la Villa Manrèse. à Québec. 

2 
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drais, dans ces quelques minutes d 'entret ien, 

é tabl i r la véri té de ce t te assertion. 

D e plus en plus, la société moderne se divise 

en deux camps bien t ranchés : d 'un côté les dis­

ciples du Chris t , de l ' aut re ses adversaires. 

Ceux-là même à qui la neut ra l i té aura i t mieux 

convenu se t rouven t comme obligés pa r les cir­

constances de prendre position. La p lupar t des 

quest ions qui agi tent au jourd 'hui l 'opinion se 

r a t t a chen t en effet par quelque lien à la morale 

e t relèvent pa r conséquent des directions de 

l 'Église. Ainsi la plus actuelle et la plus an­

goissante de toutes , la quest ion sociale. C'est 

pourquoi la parole de Notre-Seigneur est plus 

vraie que j a m a i s : « Qui non est mecum contra 

me est. Celui qui n 'es t pas avec moi est contre 

moi. » 

Or, auquel des deux camps , dans cet te lu t te 

vitale qui dépasse toutes les au t res puisqu' i l 

s 'agit des âmes, ira la victoire ? Est -ce au plus 

nombreux ? La psychologie, que confirme d'ail­

leurs l 'histoire, nous enseigne le contraire . Ce 

ne sont pas les foules qui, dans le domaine 

moral sur tou t , r empor t en t les batailles déci­

sives. Ce sont les élites, c 'est-à-dire les groupes 

d ' hommes aux convictions te l lement profondes 
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qu'i ls m e t t e n t à leur service un dévouement et 

une ardeur sans bornes. 

Dé ten t r i ce de la véri té , l 'Église devra i t 

avoir en tous pays de ces élites. N 'es t -ce pas 

de la vér i té que naissent les convict ions ? Si 

l 'erreur en crée, ce ne peu t ê t re qu 'accidentel le­

m e n t : par ignorance ou sophisme. E t cepen­

d a n t Pie X a pu d i re : « Ce don t l 'Église a le 

plus besoin à l 'heure actuelle, ce sont des ca­

tholiques d'élite. » D 'où vient donc, messieurs, 

ce t te é tonnan te lacune ? N'es t -ce pas du fait 

que tou te convict ion profonde repose sur u n 

travail personnel de réflexion, et que les hommes 

d 'au jourd 'hu i ne savent plus réfléchir ? 

La p lupar t , en effet, v ivent une vie extériori­

sée, surmenée, fébrile. Ils sont pris dans un tour­

billon, tourbil lon des affaires ou des plaisirs. 

E t t ou t y passe: leur temps , leur act ivi té , leurs 

énergies. Ils n ' en on t pas m ê m e assez pour 

les exigences de ce Mino t au re moderne . Com­

men t pourraient- i ls s 'arrêter, rentrer en eux-

mêmes, réfléchir aux choses éternelles ? E t 

alors, nécessairement, c'est une religion de sur­

face, de rout ine qu'i ls p ra t iquen t , une religion 

d 'actes extérieurs, non de principes vi taux. 

D ' o ù un catholicisme froid, languissant , sans 
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sève. Ah! qu 'on parle à ces chrét iens de quelque 

affaire à lancer, d 'une entreprise payan te , le 

projet suscite des enthousiasmes, éveille des 

désirs, crée des énergies; mais qu 'on leur parle 

de défense de la religion, d'oeuvres sociales, 

d 'apostola t , aucune fibre ne remue en eux, au­

cune a rdeur ne se manifeste, aucune act ivi té 

ne s 'ébranle. C'est le renversement des valeurs. 

Les choses de la ter re on t pris pied sur les 

choses du ciel. Diset te , par conséquent , d'élite 

catholique, et de là danger de défaite pour 

l 'armée du Christ , fût-elle la plus nombreuse , 

dans ce t t e lu t t e perpétuelle que lui l ivrent les 

puissances de l'enfer. 

A ce mal, messieurs, le remède est tou t in­

diqué. Puisqu' i l a sa source dans le m a n q u e 

de réflexion, il faut ramener les hommes à se 

recueillir, à rentrer en eux-mêmes, à médi ter 

sur les grandes vérités. E t comme la chose est 

difficile au milieu du brui t et des affaires, il n ' y 

a q u ' u n moyen p ra t i que : sort ir de son milieu, 

s'isoler de ses occupat ions et de sa famille, 

disons le m o t : se met t re . . . en retrai te . 

Ce t t e solution compor te , en ou t re , cet in­

comparab le avan tage que , loin ainsi du brui t , 

l ' homme peu t non seulement réfléchir, mais 



LA FORMATION D ' U N E ÉLITE 37 

encore entendre en lui la voix de Dieu. « Non 

in commotione Deus. Dieu ne parle pas dans 
le bruit. » Il veut la solitude, il veut le silence, 
il veut le recueillement. Et là il se révèle aux 
âmes, il les comble de lumières et de grâces, il 
leur infuse son esprit, il les trempe pour la lutte. 

Regardez ce qui s'est passé au cénacle. Mal­
gré les enseignements de Notre-Seigneur les 
apôtres étaient restés faibles, bornés, attachés 
aux choses de la terre. On les vit tous fuir 
quand leur Maître fut arrêté. Que fait alors 
Jésus ? Au moment de remonter vers son Père, 
il leur demande de s'enfermer dans le cé­
nacle, d'y vivre quelques jours dans la prière 
et la méditation. Les apôtres acceptent. Et 
vous savez la transformation merveilleuse 
qui s'opère alors. Du premier au dernier: 
Pierre, Jacques, Jean, Thomas, Barthélémy, 
Matthieu..., tous, sentent passer sur leur âme 
un souffle mystérieux. C'est l'Esprit-Saint qui 
les envahit, qui consume en eux les affections 
terrestres et les embrase de l'amour divin. 
Aussi voyez-les à leur sortie. Ce ne sont plus 
les mêmes hommes. De faibles ils sont devenus 
forts, d'égoïstes généreux, de terre à terre sur­
naturels. Rien maintenant ne les effraie, rien 
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ne les arrête . Pour é tendre le règne du Chris t 

ils en t reprennen t de longs voyages, ils sup­

por ten t les plus rudes souffrances, ils donnen t 

même leur vie. Sacrifice fécond! Ce t t e pe t i te 

poignée d 'hommes remue le monde . Elle ré­

pand p a r t o u t ce t te semence d 'Evangi le qui de­

vai t couvrir la ter re de l ' admirable floraison 

d'oeuvres et de ver tus don t se glorifie depuis 

vingt siècles le chris t ianisme. 

Ah! dites-moi, messieurs, y a-t-il dans les 

annales de l 'humani té , après le don de Not re -

Seigneur lui-même, une œuvre plus féconde que 

celle qui t ransforma ainsi les apôt res et par 

eux le monde entier ? 

Grâce à Dieu, grâce à son origine su rna tu ­

relle, ce t te œuvre s'est perpétuée à t ravers les 

âges. Nombreux sont ceux qui on t goûté sa 

bienfaisante discipline. Le clergé et les com­

m u n a u t é s religieuses y furent b ien tô t t enus par 

leurs règles. Puis l 'usage s'en é tendi t peu à 

peu aux laïques, hommes et femmes. Des 

maisons s 'ouvr i rent à ce t t e fin. C 'es t là que 

se sont formés ou re t rempés la p lupa r t des 

cathol iques qui se dis t inguèrent , d u r a n t le der­

nier siècle, au service de l 'Église: O'Connell , 

Garcia Moreno , Windthors t , Louis Veuillot, 
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Godefroy Kurth, le comte de Mun; c'est là 
que des nations entières comme la Belgique, 
ou certaines régions comme le Nord de la 
France, ont puisé la force de maintenir chez 
elles une foi vivante et agissante. 

Plût au ciel que ces retraites eussent été 
établies et fréquentées ainsi dans tous les pays. 
L'Église n'y aurait pas souffert les persécutions 
dont elle a été abreuvée. « Tout est assuré, 
ne craignait pas d'affirmer le cardinal Guibert, 
si les chrétiens veulent donner trois jours aux 
vérités éternelles.» Et Léon X I I I : «Dieu 
veuille que ces maisons de retraites se multi­
plient. En des temps si troublés c'est un 
besoin de premier ordre. » 

Le Canada devait posséder les siennes. Le 
besoin d'une élite se fait sentir, en effet, ici 
comme ailleurs. Notre peuple, vous le savez, 
n'est pas à l'abri des vents mauvais. Et ils 
semblent souffler aujourd'hui plus violemment 
que jamais. La classe ouvrière est travaillée 
par les doctrines révolutionnaires, par le désir 
de jouir et de dominer; la classe dirigeante tend 
à secouer le joug de la foi, à le rendre du moins 
plus léger, à le reléguer surtout au foyer et à 
l'église. Qui résistera à ces courants dangereux ? 
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qui les empêchera d'entraîner les foules si faciles 
à pervertir ? Seule, une élite. Elle commence 
heureusement à se constituer. Grâce au travail 
accompli depuis quelques années par les re­
traites fermées, ici en particulier et à Montréal, 
il existe maintenant, en différents endroits du 
pays, des groupes de catholiques convaincus, 
dévoués, unis. Et déjà, sous l'influence de leur 
action, des idées plus saines pénètrent la masse, 
une mentalité nouvelle se crée, vraiment sou­
cieuse des droits de Dieu, attachée à nos meil­
leures traditions, nettement hostile aux théories 
subversives de l'ordre social et de la foi catho­
lique. 

C'est pour affermir ce mouvement salutaire, 
c'est pour lui donner dans votre région un plus 
grand développement que vous ouvrez aujour­
d'hui cette nouvelle et spacieuse maison. 
N'avais-je pas raison de proclamer tout à 
l'heure son importance capitale ? La ville de 
Québec occupe dans notre pays une position 
stratégique. Elle est, pour les Canadiens-
Français, comme le promontoire de la race, 
l'endroit élevé où plane l'esprit des grands an­
cêtres, le centre de ralliement vers lequel se 
tournent de tous les points de l'Amérique les 
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regards et les cœurs français pour y trouver la 
lumière qui éclaire, le mot d'ordre qui guide, 
l'exemple qui stimule. Ici plus qu'ailleurs, par 
conséquent, les élites sont nécessaires et pour 
les former, des maisons comme celle-ci. En elles 
se trouve vraiment enclos le salut de demain. 

Que cette Villa fvlanrèse soit donc une véri­
table forteresse du catholicisme ! Que, de toutes 
les paroisses de cette région, des hommes y 
accourent, de tout âge, de toute catégorie, de 
toute profession, depuis le plus haut magistrat 
jusqu'au plus humble ouvrier; qu'ils y retrem­
pent leur âme dans le creuset de la méditation 
et du silence; qu'ils en repartent, comme les 
apôtres du cénacle, ardents à propager le règne 
du Christ! Et alors, viennent les vents mau­
vais, viennent les bourrasques et les orages, 
nous n'aurons rien à craindre. 

Jadis une poignée de héros, sortie de Ville-
Marie et commandée par Dollard des Ormeaux, 
arrêta au Long Sault des hordes sauvages et 
sauva la colonie menacée dans son existence; 
de nos jours, d'autres poignées de héros, sorties 
des maisons de retraites, arrêteront les hordes 
de l'impiété et sauveront notre race menacée 
dans ses traditions et dans sa foi. 



IV 

Contre le protestantisme 
envahissant1 

LORSQUE Jésus-Christ établit son Église, il lui 
- / promit une assistance toute particulière: 

« E t les portes de l'enfer ne prévaudront pas 
contre elle. » 

Cette promesse s'est amplement réalisée. 
Aux heures les plus critiques, alors que, sous 
les assauts combinés de puissances formidables, 
la foi semble devoir sombrer, soudain surgit, 
suscité par Dieu, un apôtre valeureux. Doué 
de qualités diverses suivant les circonstances, 
mais animé toujours d'un zèle ardent que guide 
l'Esprit-Saint, il rallie — ainsi qu'un général 
accouru au soir d'une bataille perdue — les 
troupes en déroute et ramène la victoire sous 
l'étendard du Christ. 

. Tel fut, mes frères, l'intrépide soldat que 
Rome canonisait récemment et que nous fêtons 

1. Panégyrique de saint Pierre Canisius, de la Compagnie de Jésus , 
prononcé dans l'église de l'Immaculée-Conception, à Montréal. 
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au jourd 'hu i , Pierre Canisius, m e m b r e de la 

Compagnie de Jésus , second apôt re de l'Alle­

magne et docteur de l 'Eglise. 

L 'exemple de ce t te vie est t rop fécond pour 

que nous la laissions sous le boisseau. Mais il 

faudrai t de longs discours et de gros volumes 

pour en raconter les phases merveilleuses. J e 

me contentera i ce soir de vous exposer briève­

m e n t l'effort prodigieux qu 'accompl i t Canisius 

pour arracher sa pa t r ie au p ro tes tan t i sme en­

vahissant . Quelques leçons oppor tunes en ja i l ­

l iront d 'elles-mêmes. 

* 
* * 

L'hérésie ne s ' implante pas du premier coup 

dans un pays profondément cathol ique. Il lui 

faut u n ter ra in déjà préparé , des âmes q u ' u n e 

foi vaci l lante ou des moeurs cor rompues rendent 

faciles à conquérir . Il en é ta i t ainsi en Alle­

magne q u a n d Lu the r leva l ' é tendard de la 

révolte. L ' ignorance religieuse sévissait alors 

dans tou tes les classes sociales. N o n seulement 

le peuple, mais la bourgeoisie, la noblesse, le 

clergé lui-même en souffraient. Le moine 

apos t a t s 'en aperçut . C 'est pa r ce t t e brèche 

qu'i l résolut de s 'emparer de l ' âme al lemande. 
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E n quelques articles cour ts e t habi lement ré­

digés, il condensa sa doctr ine puis la répandi t 

à t ravers le pays . Incapables de discerner ce 

que ces théories nouvelles ava ient de faux, fas­

cinés par la forme séduisante don t elles é ta ient 

revêtues, a t t i rées su r tou t par leur morale facile, 

les foules s 'y rallièrent. Quand Lu the r mouru t , 

les neuf dixièmes des Allemands é ta ient déjà 

gagnés à l 'hérésie. 

Ce t t e faiblesse doctr inale, Canisius en saisit 

lui aussi toutes les conséquences. E t des différents 

moyens qui lui pa ru ren t ap tes à réparer les 

ravages du luthérianisme, le premier fut d ' ins­

t ruire ses compatr io tes , de leur réapprendre la 

vraie doctr ine de l 'Évangile, de faire briller 

dans son pur éclat la véri té cathol ique. 

Tâche immense, et qui en aura i t fait reculer 

plus d 'un , mais pour laquelle, grâce à Dieu, le 

vai l lant apô t re é ta i t admi rab lement préparé . 

Nour r i de la moelle des Écr i tu res et des saints 

Pères, possédant à fond la théologie scolas-

t ique, doué d 'une rare puissance de t ravai l , 

an imé d 'un zèle généreux, jo ignan t à l ' amour 

de Dieu l 'amour légitime de sa patr ie , formé 

par les Exercices spiri tuels aux fortes disciplines 

religieuses, disciple d ' Ignace de Loyola d o n t il 
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ava i t appris qu' i l faut prier comme si t ou t 

dépendai t de Dieu mais agir comme si tou t dé­

pendai t de soi, il descendai t dans l 'arène revêtu 

de science et de force, m a r q u é déjà du signe 

de la victoire. 

Mais quelle a rme va-t-il choisir ? Ici encore 

l 'Espr i t de Dieu l ' inspire. Paul , le grand apôtre , 

Boniface jad is en Allemagne, François Xavie r 

plus récemment aux Indes et tous les mission­

naires de l 'Évangile, peut-on dire, on t su r tou t 

manié jusqu ' ic i le glaive de la parole. C 'est 

l 'arme tradit ionnelle. Praedicate Evangelium 

omni creaturae. Canisius va s'en servir. Il 

sera l 'un des grands prédicateurs de son époque. 

D e v a n t les auditoires les plus variés, devan t 

l 'empereur et les princes, devan t les évêques et 

le clergé, devan t les théologiens p ro tes t an t s , 

devan t le peuple, au Concile de Tren te , à la 

Diè te d 'Augsbourg, au colloque de Worms, dans 

les grandes cathédrales de l 'empire c o m m e 

dans les plus humbles chapelles, son verbe 

puissant , t ou r à tour pressant ou incisif, fa­

milier ou solennel, s imple ou profond, éclairera 

les intelligences et s t imulera les volontés. 

Mais il sent bien que cet apostola t est forcé­

m e n t restreint par l 'espace et le t emps . Si 
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éloquente que soit une parole humaine , les 

q u a t r e murs d 'une église en a r rê t en t l 'élan. 

Souven t aussi le souffle du j ou r en empor te le 

souvenir . Ceux que les affaires ou les préju­

gés re t iennent à leurs foyers, ceux que le t y r a n -

nique esclavage des passions éloigne de la 

chaire chrét ienne, commen t les a t t e indre ? 

C o m m e n t , aussi, fixer dans les espri ts d is t ra i ts 

cet enseignement fugitif ? commen t lui donner 

un caractère de permanence qui prolonge son 

act ion, qui pe rme t t e d 'y revenir aux heures 

plus t ranqui l les ou plus propices ? 

A des t emps nouveaux il fallait une a rme 

nouvelle. Canisius eut le g rand méri te de le 

comprendre . A côté de la parole, il plaça la 

p lume ; à côté de la chaire, il dressa le livre. 

Sans doute , il ne fut pas le premier à m e t t r e 

au service de l 'Église ce t te force incomparable . 

D'autres déjà l ' avaient utilisée avec succès, 

mais aucun a v a n t lui n ' y a t t a c h a une telle im­

por tance et n ' en su t t irer d 'aussi remarquables 

effets. 

La liste des ouvrages de Canisius est longue. 

E n t r e tous brille son catéchisme. C'est la con­

naissance de leur religion, s 'était-il di t , qui 

m a n q u e su r tou t aux cathol iques de nos jou r s ; 
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c'est à cause de ce t te ignorance q u ' u n g rand 

nombre sont devenus la proie de l 'hérésie. Pour 

préserver les uns et ramener les autres , rien ne 

vaudra comme le simple exposé de la doctr ine. 

La véri té parle pa r elle-même. Il suffit de la 

présenter c la i rement aux espri ts droi ts pour 

qu'i ls deviennent ses adeptes . E t dans un style 

simple, limpide, populaire, volontairement calme 

et dénué de t ou t e polémique, il déroule l 'en­

seignement du Chris t et de son Église. Aucune 

a t t a q u e contre le p ro tes tan t i sme. Ses chefs 

n ' é ta ien t même pas nommés . Mais sous ce t te 

t r a m e si serrée, faite su r tou t de textes de 

l 'Écr i ture et des saints Pères, l 'erreur ne pou­

vai t subsister. Elle s 'écroulait comme étouffée 

sous u n m a n t e a u de p lomb. 

La s tratégie é ta i t bonne. Ses résul ta ts furent 

merveilleux. Moins d 'un siècle après sa pu­

blication, le catéchisme de Canisius ava i t é té 

t r adu i t dans presque tou tes les langues connues. 

Il compta i t plus de qua t r e cents édi t ions. E n 

Allemagne et en Autr iche, il fut v ra imen t la 

digue qui a r rê ta les flots m o n t a n t s de l 'hérésie, 

ou, pour mieux dire, le phare don t la lumière 

empêcha le naufrage d 'une mul t i t ude d 'âmes , 

le navi re qui recueillit les foules nombreuses 
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qu ' empor t a i t le to r ren t de la Réforme e t les 

ramena aux rives du catholicisme. 

Aussi cet apostola t doctr inal , ce t te act ion 

salvatr ice exercée par la p lume, l 'Eglise a-t-elle 

voulu en reconnaî t re la hau te efficacité. E t 

lorsque Pie XI éleva Canisius sur les autels , il 

lui fit en même t emps le g rand honneur de le 

placer pa rmi les astres é t incelants de la théo­

logie, dans la pe t i te et glorieuse phalange des 

J e a n Chrysos tome, des T h o m a s d 'Aquin, des 

François de Sales, au rang illustre de docteur 

de l 'Église. 

Ma i s il est une au t r e a rme don t Canisius 

compr i t t ou te la puissance et qu' i l mi t aussi 

au service de la religion. Si la masse, à cause 

de son nombre , ne doit pas être négligée, il im­

por te plus encore de s 'occuper de l 'élite. Un 

h o m m e éclairé, convaincu, agissant en vau t dix, 

en v a u t cent , en v a u t même parfois mille. 

Groupez-en quelques-uns de ce t te t rempe , 

unissez-les pa r un idéal commun , vous avez 

une puissance invincible que rien ne peu t bri­

ser. Quand Notre-Seigneur voulut conquéri r le 

monde , ce n 'es t pas à une armée, mais à une 
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petite poignée d'apôtres, animés de son esprit, 
qu'il en confia la rude tâche. 

Hélas, à l'Allemagne cette élite manquait, 
élite laïque comme élite sacerdotale. A quoi 
aurait-il servi d'instruire le peuple, de lui mon­
trer le vrai chemin, si, pour le guider et le sou­
tenir dans cette voie difficile, aucun chef ne se 
fût présenté ? 

Frappé de cette vérité, Canisius va consa­
crer une grande partie de ses efforts à la for­
mation d'une élite chrétienne. Soucieux de lui 
donner une trempe solide, c'est aux collèges 
classiques et aux séminaires qu'il aura recours. 
Travail de longue haleine, car ces maisons sont 
toutes à créer. Il ne saurait donc produire des 
résultats immédiats. Peu importe, si le moyen 
est sûr, si demain se lève par toute l'Allemagne 
une génération nouvelle, faite de catholiques 
éclairés et de prêtres instruits et pieux. 

Fort de l'approbation de Rome, Canisius se 
met à l'œuvre. Ainsi qu'il fallait s'y attendre, 
les difficultés pleuvent sur sa route. Aux chefs 
du protestantisme, l'entreprise apparaît comme 
le plus sérieux effort encore tenté pour sous­
traire à leur influence les populations alle­
mandes. Aussi ne reculent-ils, pour la faire 
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échouer, devant aucune manoeuvre. En maints 

endroits, les autorités civiles s'opposent à toute 

fondation. Canisius est molesté, persécuté, me­

nacé même de mort. Mais son indomptable 

énergie, qu'appuyait une prière constante, 

triomphe de tout. Et peu à peu surgissent, 

sur le sol de l'Allemagne et de l'Autriche, 

comme autant de forteresses chrétiennes, de 

nombreux collèges: Ingolstad, Munich, Augs-

bourg, Mayence, Insbruck, Paderborn, Muns­

ter... une trentaine en moins de quarante ans! 

La jeunesse y afflue. Elle s'y forme aux 

sciences religieuses et profanes. Elle s'attache 

à la vérité. Elle apprend à aimer le Christ et à 

le servir. Elle s'arme pour les combats futurs. 

Bientôt elle est en pleine mêlée, aux postes 

stratégiques, dans la bourgeoisie, dans l'aristo­

cratie, dans le clergé, dans l'épiscopat: à la tête 

de toutes les avenues par où l'erreur pénétrait 

jusqu'ici au cœur de l'empire. Mais, vive Dieu ! 

l'entrée maintenant n'est plus libre. C'est la 

foi catholique qui monte la garde, une foi bien 

trempée et bien armée. Et de son épée flam­

boyante elle barre le chemin à tous les sophismes 

sortis des officines luthériennes. 
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Une seconde fois le peuple allemand se res­
saisit. Il redevient catholique. Canisius est le 
grand artisan de ce retour. En lui l'Eglise 
salue avec raison le second apôtre de l'Alle­
magne. 

* * 

De cette vie que d'autres continueront à 
vous détailler, quelle leçon pratique tirer ? Nous 
aussi, le protestantisme nous menace. Il n'a 
pas encore réussi à opérer dans nos rangs la 
profonde trouée qu'il fit jadis chez les catho­
liques allemands. Peu de nos compatriotes ont 
apostasie. La foi plantée par nos pères dans 
le sol canadien y semble bien enracinée. Le 
sang de nos martyrs en a fortifié la sève. 
Prenons-y garde toutefois. Ce n'est pas seule­
ment par une adhésion ouverte que l'erreur 
s'empare des âmes, elle s'y insinue aussi par 
ses idées et ses mœurs. Et qui pourrait nier 
que sur ce point nous ne soyons gravement at­
teints ? Nos façons de penser, de juger, de 
parler, d'agir, surtout dans la vie publique, 
portent de plus en plus des marques visibles 
d'un esprit qui n'est pas l'esprit catholique et 
qui s'apparente étroitement à celui que préco­
nise le libre examen. 
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La chose n'est pas étonnante. Nous vi­
vons, pour un bon nombre, en contact habituel 
avec des protestants. Certaines vertus naturelles 
qu'ils pratiquent nous éblouissent, leurs succès 
en affaires nous fascinent. Les clubs neutres, 
les syndicats internationaux, les journaux de 
l'autre langue, tout cela, sous des dehors bien­
veillants, crée cependant une atmosphère délé­
tère que respirent nos âmes et qui altère fatale­
ment en elles la pureté de la foi. 

A ce lent travail d'érosion, notre nationalité 
pourra-t-elle résister ? Oui, avec la grâce de 
Dieu, si nous savons nous servir des armes de 
Canisius. 

Et d'abord le catéchisme, ou, pour employer 
un terme plus générique, plus compréhensif: 
la bonne presse. Notre religion nous est trop 
peu connue. Nous ignorons ses dogmes, sa 
morale, son esprit, sa discipline. Nous igno­
rons les beautés de son histoire, les vertus 
de ses saints, les merveilles de son aposto­
lat. Et c'est ainsi que nous nous pâmons 
d'admiration devant certains actes d'altruisme, 
cent fois au-dessous de nos admirables œuvres 
de charité; c'est ainsi que nous abandonnons 
nos saines traditions familiales pour nous laisser 
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entra îner à des m œ u r s dégénérescentes ; c"est 

ainsi que nous acceptons qu 'on fasse des brèches 

aux droi ts intangibles de l 'Eglise e t q u ' u n 

laïcisme envahissant pénèt re peu à peu nos 

inst i tut ions e t nos lois. Aux cathol iques suisses 

exposés aux mêmes dangers , Pie XI disait , en 

exa l tan t l 'exemple de Canis ius : « Fortifiez e t 

défendez vot re foi par des œuvres de presse. » 

Le conseil v a u t pour nous . La grande a rme 

des t emps modernes , c 'est la presse, j e veux dire 

le livre, la revue, le journa l . 

N e l 'oubliez pas, mes frères, vous su r t ou t 

pères de famille qui avez charge d ' âmes : vot re 

mental i té , de même que celle de vos enfants , 

sera le reflet de vos lectures. 

Vous lisez des livres, des revues, des jour ­

naux pro tes tan t s , vous aurez une menta l i t é 

p ro te s t an te ; vous lisez des livres, des revues, 

des j ou rnaux neutres , vous aurez une men ta l i t é 

neu t r e ; vous lisez des livres, des revues, des 

journaux catholiques, vous aurez une men ta l i t é 

cathol ique. Choisissez ! 

La deuxième a rme employée par Canisius, 

c 'est l 'élite. Vous savez combien ce t te élite est 

nécessaire de nos jours , et chez nous plus encore 

qu 'ai l leurs , puisque nous sommes une faible 
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minorité sur ce vaste continent, un petit îlot 
constamment battu par des vagues contraires. 
L'élite laïque se forme dans les collèges, dans 
les cercles d'étude, dans les congrégations de 
la Sainte-Vierge, dans les retraites fermées. 
Aspirez à en être, mes frères, à prendre rang 
parmi les apôtres du Christ, à vous distinguer 
à son service. Et rappelez-vous que si les pa­
roles et les œuvres sont utiles, c'est d'abord 
par votre propre conduite, par la dignité et la 
fierté de vos vies, par votre valeur profession­
nelle et morale que vous en imposerez, que vous 
exercerez autour de vous une saine influence. 

Mais au-dessus de cette élite laïque, il y a 
l'autre, plus entraînante encore et plus néces­
saire, l'élite sacerdotale. C'est elle surtout, c'est 
le clergé qui conserve la foi et la piété dans un 
pays, qui veille sur ses forces spirituelles, qui 
empêche les puissances du mal de les sub­
merger. 

Une vaillante chrétienne, pauvre d'argent 
mais riche en vertus, qui avait élevé son fils 
pour le sacerdoce et qui le voyait- au moment 
décisif se tourner du côté du monde, disait au 
bon Dieu: « Prenez ma vie et rendez-lui sa 
vocation! » 
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Le bon Dieu, mes frères, n'exige pas u n tel 

sacrifice, mais il compte cependant , dans cet te 

grande œuvre , sur vot re col laborat ion. Il vous 

demande d 'abord de ne pas m e t t r e d 'obstacle, 

pa r vos actes, pa r vos discours et su r tou t pa r 

vot re manière de vivre, aux vocat ions qu'il peu t 

semer dans le c œ u r de vos enfants . Il vous 

demande plus encore: de favoriser, de cult iver, 

même de faire na î t re ces vocat ions. Vous le 

pouvez par une éducat ion v ra imen t chrét ienne, 

pa r l ' a tmosphère pieuse du foyer, pa r l 'orien­

ta t ion de ces pet i tes âmes, à mesure qu'elles 

s 'ouvrent à la vie, vers les choses de la religion, 

par ces mille industr ies que seul connaî t u n 

c œ u r de mère. 

Ah ! vous aviez peu t -ê t re rêvé un au t re avenir 

pour vos fils, quelque rôle bri l lant sur la scène 

du monde , un g rand nom, une riche fortune, 

une belle famille. Combien tous ces hochets 

sont pet i t s , humains , périssables, à côté des 

divines prérogat ives du sacerdoce! 

Si Canisius n ' ava i t pas été prê t re , aurai t- i l 

pu, même avec ses bri l lantes qual i tés , a r rê te r 

les progrès de l 'hérésie et sauver ainsi des mil­

lions d ' âmes ? Si nos b ienheureux m a r t y r s 

n ' ava i en t pas été prê t res , auraient- i ls pu im-
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planter la foi sur cette terre barbare et y faire 
croître ce peuple catholique dont l'Église est 
si fière ? Si le pasteur dévoué qui s'est dépensé 
dans cette paroisse durant près de vingt ans et 
dont vous pleurez encore la mort inopinée 
n'avait pas été prêtre, aurait-il pu passer à 
travers vos foyers comme le divin Maître en 
faisant le bien et en élevant vos âmes vers le 
ciel ? 

Que ce soit donc, mes frères, la grande 
leçon que vous reteniez de cette vie admirable 
dont j 'a i déroulé devant vous quelques phases: 
l'importance primordiale des prêtres ici-bas et le 
devoir qui vous incombe d'en fournir à l'Église. 

Et si, pour rester fidèle à la foi du Christ, 
pour résister aux infiltrations protestantes, notre 
pays a besoin, comme autrefois l'Allemagne, 
d'apôtres zélés au verbe puissant, à la plume 
inlassable, d'autres Canisius en un mot, puisse 
la Providence accorder à cette paroisse si ca­
tholique de l'Immaculée-Conception la grâce 
insigne et l'incomparable honneur de venir les 
chercher dans ses familles chrétiennes ! 



V 

Vers un équipement social1 

C'EST un honneur redoutable que d 'ouvr i r 

la série des cours de la première Semaine 

sociale du Canada . Veuillez croire que j e ne 

l'ai pas brigué. Il revenai t à l 'œuvre don t le 

pa t ronage couvre ces journées d 'é tude , l 'École 

Sociale Populaire . Son directeur a voulu q u ' u n 

membre de la commission d 'organisat ion s'en 

chargeât . E t mes collègues, sachan t que l'obéis­

sance est une ver tu qu ' Ignace de Loyola re­

quier t t ou t spécialement de ses fils, me l 'ont 

imposé sans pit ié. J ' a j o u t e aussi tôt , d 'ailleurs, 

à leur décharge, que chacun d'eux a pris vail­

l ammen t sa par t . Vous les verrez tour à tour 

vous exposer quelque point de doctr ine ou 

quelque ini t iat ive sociale. 

La t âche qui m ' incombe actuel lement est 

au t re . Ce n 'es t pas un des cours sur le sujet de 

1. Ce travail a été lu .1 la séance d'ouverture de la première Semaine 
sociale du Canada. Le compte rendu de cette Semaine, publié en 
volume, n'en contient qu'un bref résumé. 
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cet te Semaine que vous allez entendre . C 'en est 

p lu tô t comme la préface. Œ u v r e nouvel le , il 

est bon, a v a n t de nous soumet t re à l 'action 

des Semaines sociales, de savoir quel est leur 

b u t et leur oppor tun i té , de quel esprit elles 

sont animées, pa r quels exercices elles von t 

nous faire passer. Tel sera le sujet de ces pre­

mières considérat ions. 

* 
* * 

L 'human i t é , mesdames et messieurs, t ra ­

verse ac tuel lement une crise sociale très aiguë. 

Ce n 'es t plus tel ou tel pays qui souffre, c 'est 

l 'univers entier. E t le mal n 'es t pas à fleur 

de peau seulement , il a pénét ré au fond de 

l 'organisme, il a t t a q u e ses par t ies vitales, il le 

menace de mor t . 

Ce ne serai t pas une mor t subi te . A qui 

voulai t ouvr i r les yeux et t endre l'oreille, les 

prodromes du mal actuel se manifes ta ient de­

puis longtemps. Dé jà en 1891 Léon X I I I si­

gnalai t la gravi té du conflit en t re les différentes 

classes. Vous connaissez ses paroles: « P a r t o u t 

les espri ts sont en suspens et dans une anxieuse 

a t t en t e , ce qui suffît à lui seul pour prouver 

combien de graves intérêts sont ici engagés. 
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Ce t t e s i tuat ion préoccupe et exerce à la fois le 

génie des doctes, la p rudence des sages, les 

dél ibérat ions des réunions populaires, la pers­

picacité des législateurs et les conseils des gou­

vernants , et il n 'es t pas de cause qui saisisse 

en ce momen t l 'esprit humain avec a u t a n t de 

véhémence. » 

Malheureusement , aux conseils de l ' illustre 

Pontife un grand nombre sont restés sourds. 

E t d 'année en année le mal social s'est aggravé. 

Il s 'est é tendu peu à peu dans presque tous les 

pays , y engendran t la lu t t e des classes, pa ra ­

lysant les forces économiques, s apan t même les 

bases de la société. 

La guerre survint , accalmie passagère, t rêve 

forcée où, loin de se calmer, la plaie s 'envenima 

sous les coups des souffrances endurées et l 'ai­

guillon de certaines mesures é ta t i s tes nécessitées 

par les circonstances. 

Puis ce fut la paix! La paix! bien beau nom 

pour . une bien t r is te chose ! Car sans parler 

des difficultés auxquelles les na t ions bell igérantes 

res tent soumises, on sent plus que j amais , à 

t ravers le monde entier, les boui l lonnements pro­

fonds d 'une société en mal d 'évolut ion. Sous 

la poussée incoercible d' idées nouvelles, nées 
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soit d 'une réaction vitale cont re les abus des 

capi tal is tes soi t d 'une a rden te p ropagande so­

cialiste, les cadres anciens éclatent qui conte­

na ient jusqu ' ic i , canalisées d 'après u n ordre 

t radi t ionnel , les act ivi tés sociales; e t sur un 

plan nouveau, des construct ions hardies s 'ébau­

chent , don t la p lupar t malheureusement n 'on t 

pour fondement que les pierres vacil lantes de 

théories u topiques ou le sable m o u v a n t des 

doctr ines de haine. 

L ' h o m m e d 'ordre s 'émeut à ce spectacle. 

C'est le régime séculaire, garant ie des lende­

mains stables, qui est en t ra in de crouler.. . E t 

cependan t commen t ne pas a d m e t t r e qu'i l faille 

quelque changemen t ; que les étais d'hier, minés 

pa r l ' individualisme, ne peuven t plus soutenir 

la société, en u n mot , q u ' u n e reconstruct ion 

sociale s ' impose ? 

Un prince de l 'Église, le cardinal Bourne, 

l ' avouai t dans son message récent au peuple 

angla is : « L 'on a d m e t communémen t , disait-il, 

q u ' u n nouvel ordre de choses, de nouvelles con­

dit ions sociales, des rappor t s nouveaux en t re 

les différentes classes qui se pa r t agen t la société 

von t surgir comme conséquence de la des t ruc­

t ion des formes antér ieures de vie... » 
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Oui, une reconstruct ion s ' impose, mais une 

reconstruct ion respectueuse de l 'ordre, basée 

sur des principes moraux, considérant l 'homme 

comme un être composé d 'un corps périssable 

et d 'une âme immortelle. T o u t e au t re est vouée 

à l 'anarchie et condui t à la ruine, car vouloir 

borner à cet te terre les aspirat ions de l ' huma­

nité, c'est déchaîner ses passions, c'est la pré­

cipiter dans la jouissance effrénée, c 'est la livrer 

à l 'âpre lu t t e des classes. 

Or, ces principes moraux, où les t rouver si 

ce n 'es t dans l 'Evangile ? Sans sa lumière, la 

vie est un gouffre obscur où se d é b a t t e n t en 

vain des convoitises sans frein. Fa i tes rayonner 

au contra i re ses dogmes révé la teurs : la créat ion, 

la chu te originelle, l ' Incarna t ion , la R é d e m p ­

tion, et aussi tôt nos existences s 'éclairent et 

p rennen t un sens nouveau . Nous savons d 'où 

nous venons et où nous allons. Nous savons 

qu 'au-dessus de nous règne un Dieu qui est le 

Père c o m m u n de tous les hommes , nous savons 

q u ' à nos côtés vivent des êtres qui sont nos 

frères. 

E t de ce t te pa te rn i té divine et de ce t te fra­

te rn i té humaine découlent des droits , naissent 

des devoirs, jail l issent des relat ions pa r quoi 
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s 'établi t sur la ter re le règne de la jus t ice et 

de la char i té . « L 'Évangi le , a écrit Leroy-

Beaulieu, est le g rand maî t r e de ce que nous 

appelons au jourd 'hui le devoir social. C'est le 

Chr is t et ses apôt res qui l 'ont révélé au monde, 

sur les collines de Galilée, ou p lu tô t c'est, a v a n t 

eux, sur les b runes montagnes de J u d é e , leurs 

lointains précurseurs , les p rophètes d ' Israël . 

Voilà des siècles et des siècles que, pa r tous 

ceux qui on t parlé en son nom, la voix de Dieu 

a enseigné aux maî t res , aux propriétaires , aux 

pa t rons qu ' i ls ava ien t des devoirs envers leurs 

servi teurs et leurs ouvriers, qu ' i ls é ta ient tenus 

de respecter en eux la dignité humaine , qu'il 

leur é ta i t défendu d 'abuser des forces de leurs 

subordonnés , qu' i l leur é ta i t enjoint d 'accorder 

à chacun un salaire conforme à la jus t ice et 

suffisant à ses besoins: justa unicuique. » 

Cet t e doctr ine de vie, con tenue dans l 'Évan­

gile, l 'Église en a la garde. Elle la coordonne, 

elle l ' interprète, elle l 'enseigne, elle la préserve 

de t ou t e a l té ra t ion , elle l 'applique aux pro­

blèmes du jour . E t c 'est ainsi que Léon X I I I 

fut amené à écrire son immortel le Encycl ique 

Rerum novarum. 
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Il s 'en explique cla i rement en deux endroi ts . 

Au débu t d 'abord. « C'est pourquoi , dit-il, ce 

que pour le bien de l 'Église et le salut c o m m u n 

des hommes Nous avons fait ailleurs pa r Nos 

let t res sur la souvera ine té poli t ique, la l iberté 

humaine , la cons t i tu t ion chrét ienne des É t a t s 

et sur d ' au t res sujets analogues afin de réfuter, 

selon qu' i l Nous semblai t oppor tun , les opinions 

erronées et fallacieuses, Nous jugeons devoir le 

réitérer au jourd 'hu i et pour les mêmes motifs 

en vous en t r e t enan t de la condi t ion des ou­

vriers. » E t plus loin: « C'est avec assurance 

que Nous abordons ce sujet, et dans tou te la 

p léni tude de No t re droit , car la quest ion qui 

s 'agite est d 'une n a t u r e telle q u ' à moins de 

faire appel à la religion et à l 'Église, il est im­

possible de lui t rouver j a m a i s une solution 

efficace. Or, comme c'est à Nous principale­

men t q u ' o n t été confiées la sauvegarde de la 

religion et la dispensat ion de ce qui est du 

domaine de l 'Église, Nous taire serait aux yeux 

de tous négliger N o t r e devoir. » 

On vous dira b ien tô t la genèse de ce ma­

gistral document , on vous en expliquera les 

points pr incipaux. Conten tons -nous , pour Tins-
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t an t , d 'en prendre une vue d 'ensemble nécessaire 

à la compréhension des différentes par t ies . 

E n quelques lignes ramassées, claires et 

brèves comme un diagnostic de médecin, 

Léon X I I I décrit le mal d o n t souffre la so­

ciété. A parler r igoureusement , le Souverain 

Pontife s ' a t t ache à l 'un des aspects seulement 

de ce qu 'on appelle la quest ion sociale: les 

rappor t s ent re le capi ta l et le t ravai l ou la 

quest ion ouvrière. Mais cet aspect a pris de 

nos jours une telle impor tance qu ' en fait, sinon 

en droit , il se confond avec l 'ensemble même de 

la quest ion. Léon X I I I indique donc la n a t u r e 

du mal , sa gravi té , ses causes, puis , sans se 

laisser émouvoir par la difficulté de l 'entreprise 

qu' i l reconnaî t d 'ailleurs, il annonce t ranqui l ­

lement , en h o m m e maî t re de son sujet, qu ' i l 

appor t e une solution. Ainsi pas de longues cri­

t iques vaines, pas de palliatifs, pas d'illusions 

non plus, mais, le mal br ièvement consta té , 

l 'exposé des remèdes. 

Cet exposé cons t i tue le corps même de 

l 'Encycl ique. Ce qui l'a précédé n 'en é ta i t 

pour ainsi dire que la préface. Il se divise 

en deux par t i e s : le faux remède, les vrais . 
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Le faux remède, c"est le socialisme. Le 

Souverain Pontife, pour l ' instant , n 'en connaî t 

point d 'au t re . Plus tard, il est vrai, lorsqu'il 

é tudiera les vrais remèdes, il profitera de l'oc­

casion pour répudier certaines erreurs préco­

nisées par l'école libérale, mais ce sera en 

passan t et sans en t reprendre une démons t ra ­

t ion en règle. La seule théorie, le seul sys tème 

auquel il juge nécessaire de s 'arrê ter et de con­

sacrer une réfutat ion solide, c 'est le socialisme. 

N 'es t -ce pas lui donner une t rop grande im­

por tance ? Les événements actuels répondent . 

E n face du catholicisme, quelle au t re puissance 

se dresse au jourd 'hui au chevet de la société 

malade ? Une seule, ici modérée, là ex t rémis te ; 

ici décorée du n o m d 'é ta t i sme, là de bolché­

visme, mais ident ique en son fond: le socialisme. 

C 'es t l 'hérésie du jour , ne c ra in t pas d'écrire 

M g r R u c h dans son dernier m a n d e m e n t à ses 

diocésains de Nancy . Théorie, é tabl i t Léon X I I I , 

préjudiciable aux intérêts de l 'ouvrier, contra i re 

aux droi ts na ture ls des individus, bouleversant 

les relations de la famille et de l 'E ta t , t r oub lan t 

la t ranqui l l i té publ ique. 

Ce t t e réfutation faite, commence la deuxième 

par t ie de l 'Encycl ique, la par t ie réellement posi-

3 
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t ive, construct ive , beaucoup plus longue que la 

précédente . Il s 'agit des vrais remèdes, des 

remèdes capables de guérir le mal social, de 

faire d isparaî t re le conflit qui divise le capi ta l 

et le t ravai l , d 'améliorer le sort de la classe 

ouvrière, de la t irer de la s i tua t ion d ' infor tune 

imméri tée dans laquelle elle se t rouve t rop sou­

ven t placée. 

Dès les premières lignes, le Souverain Pon­

tife exprime n e t t e m e n t sa pensée: « La quest ion 

qui s 'agite est d 'une n a t u r e telle q u ' à moins de 

faire appel à la religion et à l 'Église, il est im­

possible de lui t rouver j amais une solution 

efficace. » Puis deux lignes plus bas : « Assu­

rément une cause de cet te gravi té demande 

encore à d ' au t res agents leur pa r t d 'ac t iv i té et 

d'effort; Nous voulons parler des gouvernan ts , 

des maî t res et des riches, des ouvriers eux-

mêmes don t le sor t est ici en jeu . » 

Ainsi se t r ouven t indiqués les trois facteurs 

qui , d 'après la doctr ine cathol ique, do iven t 

concourir à soulager la société souffrante, à 

rétabl i r la paix sociale, facteurs d 'une impor­

tance inégale, quoique tous les trois nécessaires: 

l 'Église, l 'É ta t , les individus, ceux-ci non endet­

tés mais groupés, c 'est-à-dire l 'association. 
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Au premier rang, l 'Église. T o u t e quest ion 

sociale est, en son fond, une quest ion morale 

et t ou te quest ion morale une quest ion reli­

gieuse. La quest ion sociale relève donc de l 'É­

glise, « l 'Église qui puise dans l 'Évangile des 

doctr ines capables soit de me t t r e fin au conflit 

soit au moins de l 'adoucir, en lui en levant tou t 

ce qu'il a d ' âpre té et d 'a igreur ; l 'Église qui ne se 

con ten te pas d'éclairer l 'esprit de ses enseigne­

ments mais s'efforce encore de régler en consé­

quence la vie et les m œ u r s d 'un chacun; l 'Église 

qui, pa r une foule d ' ins t i tu t ions éminemment 

bienfaisantes, tend à améliorer le sort des classes 

pauvres ; l 'Église qui veu t et désire a r d e m m e n t 

que tou tes les classes m e t t e n t en c o m m u n leurs 

lumières et leurs forces pour donner à la quest ion 

ouvrière la meilleure solution possible; l 'Église 

enfin qui est ime que les lois et l ' autor i té pu ­

blique doivent , avec mesure sans dou te et avec 

sagesse, appor te r à cet te solution leur p a r t de 

concours ». Les pages qui dans l 'Encycl ique 

suivent ces lignes n 'en sont que le développe­

m e n t ou l 'applicat ion. 

L ' in te rvent ion de l ' É t a t soulève une ques­

t ion plus difficile. T o u t e une école, à laquelle 

appar tena ien t plusieurs cathol iques, s'y opposai t 
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énergiquement . Elle p ré tenda i t l imiter son rôle 

à la protect ion des droi ts privés. C 'est la thèse 

libérale de l 'É ta t -gendarme . P a r contre, la 

thèse socialiste de l 'E ta t -providence retendait 

à l'infini. Elle voulai t que, se subs t i t uan t aux 

init iat ives individuelles, l ' É t a t d i s t r ibuâ t lui-

même, pour ainsi dire, à chaque ci toyen sa pa r t 

de bonheur temporel . 

Léon X I I I se place entre ces deux extrêmes. 

Appuyé sur la doctr ine ca thol ique qui assigne 

à la société civile comme bu t le bien commun, 

il en dédui t que l 'É t a t doit d ' abord s'efforcer 

d 'é tabl i r un ordre général dont profiteront tous 

les ci toyens. Cet ordre na î t de l 'économie des 

lois et des inst i tut ions, non moins que du bon 

gouvernement de la société. Pie X, reprenant 

ce t te doctr ine dans sa le t t re sur le Sillon, l'a 

résumée en ces m o t s : « Les rouages sociaux 

doivent être organisés de telle façon que, pa r 

leur jeu na ture l , ils para lysent les efforts des 

méchan t s et rendent abordable à tou te bonne 

volonté sa pa r t légitime de félicité temporelle. )) 

C o m m e n t a n t le même texte, le R. P . Des-

buquois, directeur de l'Action populaire et l 'un 

des plus sûrs interprètes de la pensée ca tho­

lique, écr i t : « Ce t t e act ion de l 'É t a t sera une 



VERS UN ÉQUIPEMENT SOCIAL 69 

act ion d 'ordre essentiellement publ ic ; elle ne se 

subs t i tuera pas à l 'act ivi té privée, soit indivi­

duelle, soit collective; elle ne réalisera pas, di­

rectement , à leur place, le mieux-être, la 

prospéri té des individus, de la famille, des 

associations, elle procédera indirectement , en 

réalisant les condit ions extérieures que l ' initia­

t ive privée n 'a r r ive pas à remplir . L ' É t a t rend 

ainsi possible, il facilite, sans la réaliser pa r 

lui-même, la recherche de cet te prospéri té . In­

tervenir , ce n 'est donc ni exercer les fonctions 

économiques, ni adminis t rer , ni faire par soi-

m ê m e ; intervenir , c'est poser le principe de 

certaines obligations, les rendre jur id iques de 

s implement morales qu'elles é ta ien t ; c'est orien­

ter, encourager, provoquer , s t imuler l 'action 

privée. On voit t ou te la délicatesse de ce mode 

d 'act ion. Elle s 'accroît de ce chef que l ' inter­

vent ion du pouvoir doit être ordonnée, agencée, 

harmonisée de façon à veiller aux répercussions 

quasi universelles de chaque mesure légale sur 

la vie de la société, à ne j ama i s perdre de vue 

le bien général, ni la subord ina t ion essentielle 

de la prospér i té matérielle à la prospéri té mo­

rale et religieuse. » 
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Avouons que les limites théoriques de ce t te 

intervent ion sont assez difficiles à fixer. D ' ap rè s 

Léon X I I I elle a pour fondement et mesure la 

poursui te du bien commun. Or saint T h o m a s 

enseigne « qu'i l n ' e s t pas de ver tus don t la loi 

ne puisse, en vue du bien commun, exiger cer­

tains actes, et pas de vices don t elle ne puisse 

interdire cer ta ins actes ». Suarez, qui sout ient 

la même doctr ine, se h â t e d 'a jouter que son 

applicat ion demande tou te la prudence du lé­

gislateur. La quest ion est ce r ta inement l 'une 

des plus délicates qui se posent. Nous en avons 

confié l 'exposé au maî t re éminen t ' don t la science 

doctr inale a déjà éclairé t a n t de problèmes et à 

qui la voix populai re a décerné le beau t i t re de 

premier théologien du pays . Léon X I I I , d'ail­

leurs, fait lui-même l 'appl icat ion de sa doctr ine 

à quelques points p ra t iques : les grèves, le sa­

laire, les condit ions de travail , etc. 

Viennent enfin, comme troisième remède, les 

associations. Ici le ter ra in est plus net, moins 

embroussail lé de théories adverses. Le Souve­

rain Pont i fe s'y avance avec une remarquable 

assurance. Les corporat ions ouvrières ont tou te 

sa confiance. Il voit en elles un des meilleurs 

moyens non seulement d 'améliorer le sort des 
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travail leurs, mais encore de rapprocher les dif­

férentes classes, de les unir sur un terrain ferme. 

Aussi s 'arrête-t-il volontiers à établir solide­

men t leur droit à l 'existence e t leur oppor tun i t é 

actuelle. Mais il rappelle que, pour a t t e indre 

leur but , les associations professionnelles doivent 

posséder un esprit et une organisat ion conformes 

aux principes de l 'Évangile. 

E t ainsi, a y a n t rempli magis t ra lement le 

p rogramme qu'il s 'é tai t t racé dès les premières 

lignes, Léon X I I I te rmine ce remarquable do­

cumen t pa r un v ib ran t appel au dévouement 

de chacun et à la char i té chrét ienne. 

Publiée le 15 mai 1891, à une époque où le 

monde se moura i t d ' individual isme, fruit em­

poisonné de la Révolut ion, l 'Encycl ique eut un 

re tent issement considérable. Ceux-là mêmes 

don t elle heur ta i t les idées ou dérangeai t les 

calculs duren t reconnaî tre sa hau te valeur. 

Elle appor t a su r tou t un inest imable appui aux 

pet i ts groupes cathol iques qui, dans presque 

tous les pays, s'efforçaient, à t ravers de mul­

tiples opposit ions, de faire rentrer dans les 

m œ u r s et les lois les principes évangéliques. 

Leur act ivi té en reçut un vif élan. Elle se 
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manifesta par un double m o u v e m e n t d'idées et 

d 'œuvres auquel il faut r a t t acher presque toutes 

les saines init iat ives sociales accomplies depuis 

une t ren ta ine d 'années. L 'exemple de la Bel­

gique est le plus p roban t . C 'es t parce que ses 

gouvernan t s suivirent les directions de R o m e 

que sur son sol s 'épanouirent t a n t d ' ins t i tu t ions 

florissantes. E n France même, l 'action des ca­

thol iques sociaux s'est fait pu i s samment sentir. 

On la re t rouve au fond des meilleures ent re­

prises, individuelles ou collectives. Malheu­

reusement , là comme ailleurs, le g rand nombre 

refusa d 'écouter la parole pontificale et l 'em­

pêcha de produire tous les fruits qu 'on en 

pouva i t a t t end re . 

Il m 'a pa ru intéressant de rechercher com­

men t l 'Encycl ique fut accueillie dans not re pays . 

J ' a i compulsé les pr incipaux jou rnaux du temps , 

ceux du moins qui é ta ien t considérés comme 

les plus représentat ifs de l'idée cathol ique. Tous 

annoncen t la publ icat ion de l 'Encycl ique; tous 

en d o n n e n t un résumé, quelques-uns même pu­

blient le tex te intégral. Mais là s 'ar rê te leur 

act ion. D'ar t ic les de fond, m e t t a n t en relief 

l ' impor tance du document , m o n t r a n t son appli­

cat ion à not re p ropre s i tuat ion, je n 'en ai ren-
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contré nulle par t . La Vérité elle-même, si 

a t t achée à l 'Église et au Pape , si soucieuse de 

diffuser l 'enseignement pontifical, n 'en donne 

aucun commenta i re . Elle publie l 'Encycl ique 

en entier, elle reprodui t un article de l 'écono­

miste Ch. Perr in sur le passage qui a t r a i t au 

salaire.. . puis elle n ' en souffle plus mot . 

Chacun , év idemment , é ta i t profondément 

persuadé à ce t te époque que ces pages n ' é ta ien t 

pas écrites pour nous. Le Pape par la i t de con­

flit redoutable ent re les ouvriers et les patrons . . . , 

de la s i tua t ion d ' infor tune et de misère immé­

ritée des t ravai l leurs . . . , de la plaie du socia­

lisme... Non, cela ne concernai t pas le Canada , 

su r tou t le C a n a d a français, en 1891! Que ces 

choses pussent le concerner plus ta rd , et qu ' i l 

é ta i t utile pa r conséquent de se préparer à 

ce t te éventual i té , on ne semble pas non plus 

y avoir beaucoup songé. Aussi le silence se 

fit-il r ap idement au tou r de l 'Encyclique. Seules 

quelques voix isolées osèrent en rappeler à des 

audi toires variés les uti les enseignements . 

Signalons les conférences à O t t a w a du 

R. P . Alexis, capucin, et celles à Sa in t -Sauveur 

de Québec du R. P . Gohiet , oblat . Mais l 'un 

et l ' aut re t o m b e n t dans la même faute que 
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commiren t les journal is tes de leur époque. Peu 

ou point d 'appl icat ions à not re s i tuat ion. Ils 

par lent de la France , de l ' I talie, des É ta t s -Uni s . 

Ils oublient , l 'un complè tement , l 'autre presque 

complè tement , le Canada . Un confrère du 

P . Gohiet , le R. P . Fil lâtre, le reconnaît 

f ranchement dans la préface qu'il écrivit pour 

ces conférences réunies en brochure. « L 'au teur , 

dit-il, s'est t enu a u t a n t que possible sur les 

cimes élevées... Il a laissé à d 'au t res de dire 

dans quelle mesure et par quels moyens les 

réformes recommandées par le Souverain Pon­

tife pour ron t et devron t ê t re réalisées. » Lui-

même heureusement est moins réservé. Après 

avoir mon t r é les pa t rons et les ouvriers aux 

prises, il ne cra int pas d 'écrire: « Voyons-nous 

déjà ces deux camps se dessiner au milieu de 

no t re société canadienne ? Quelques-uns s'obs­

t inen t à dire non. Mais quiconque a parcouru 

d 'un œil impart ia l les volumineux rappor t s de 

la Commission royale établie, il y a quelques 

années, par le gouvernement d 'O t t awa , ne peut 

douter un m o m e n t qu'i l existe à Toronto , 

Mont réa l , Québec et u n peu pa r tou t , des abus 

d ' au tor i té , peut -ê t re plus rares, mais tou t aussi 

cr iants qu ' en E u r o p e ; et quiconque a vécu dans 
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que lqu 'un de nos grands centres industriels a 

vu, p e n d a n t les v ingt dernières années, un 

changement considérable se produire dans les 

aspirat ions du peuple. . . Laissons quelques an­

nées s'écouler, et nous serons les témoins d 'une 

lu t te acharnée ent re l ' industriel et l 'ouvrier; la 

grève régnera à l 'é tat endémique, et la famille 

canadienne se t rouvera divisée en deux factions 

presque irréconciliables. » 

Ce grave aver t i ssement ne para î t pas avoir 

é té en tendu . Nous cherchons en vain dans les 

années qui suivirent la publicat ion de l 'Ency­

clique ce puissant couran t d 'é tudes , généra teur 

d'oeuvres fécondes, qu'elle a dé te rminé ailleurs. 

Les différentes init iat ives que nous allons rele­

ver ne sont venues que plus ta rd , et encore 

poussèrent-elles sur un sol ingrat , peu disposé 

à les faire vivre. 

La première en da t e est de 1905. C 'es t la 

fondation à Québec de la Société d 'Economie 

sociale et polit ique. Le dévouement de quel­

ques hommes, pa rmi lesquels il faut m e t t r e au 

premier rang le regret té abbé Lort ie , la firent 

prospérer quelques années, puis elle s 'éteignit 

peu à peu. Deux ans plus t a rd na î t l'Action 

sociale catholique, œuvre d 'ac t ion p lu tô t que 
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d 'é tude, comme son nom l ' indique. Elle fait 

cependant dans son p rogramme une bonne pa r t 

à l 'enseignement, et parmi ses objets princi­

paux, elle indique, après le développement du 

sens cathol ique et la formation de la conscience, 

l 'é tude des quest ions sociales. Il faut, dit-elle, 

« préparer une élite qui soit plus familière avec 

les graves problèmes de l 'action sociale, qui 

puisse en parler et en écrire convenablement , 

et leur t rouver une solution bien adap tée aux 

exigences de not re pays . La science sociale est 

en honneur p a r t o u t aujourd 'hui , et personne 

ne dou te qu'elle soit très p ra t ique et nécessaire. 

Il est v ra iment grand t emps que nous nous 

met t ions à l 'œuvre pour populariser ce t te science 

et l 'acclimater ici ». Sans accorder à ces é tudes 

une prépondérance que ne lui pe rme t t a i t pas 

son p rogramme, l 'Action sociale cathol ique a 

cependan t cont r ibué à diriger de leur côté- les 

act ivi tés intellectuelles de plusieurs cathol iques. 

Enfin en 1911 se fonde, à Mont réa l , l 'École 

Sociale Populaire . Il semble bien qu ' avec elle 

naisse l 'œuvre don t un si u rgent besoin se 

faisait sentir . « Nous avons cru bon, disent 

les organisa teurs dans leur manifeste, de donner 

à no t re œuvre le nom d 'École, puisqu'el le est 
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appelée à répandre l 'enseignement social par 

les écrits, par la créat ion d 'une chaire d 'é tudes 

sociales, par ses bibliothèques, pa r ses confé­

rences, et par les journées sociales qu'elle devra 

organiser. » E t l 'archevêque de Mont réa l , dans 

sa belle le t t re d 'approbat ion , insiste sur ce point : 

« J e cons ta te avec bonheur, écrit M g r Bruchési , 

que des hommes de bonne volonté, s ' inspirant 

de ce que demande le catholicisme au point de 

vue social, veulent s 'adonner avec zèle e t dé­

sintéressement à l 'amélioration de la s i tua t ion 

spirituelle et du sort matériel des foules. Mais 

a v a n t d'agir, vous désirez étudier. C 'est sa­

gesse. D a n s les quest ions sociales, ce n 'es t pas 

assez d 'avoir des idées générales et des senti­

ments généreux, il faut appor te r beaucoup de 

t ravai l sérieux pour proposer des remèdes posi­

tifs aux maux don t souffre la société. Après 

avoir acquis la compétence pour enseigner, vous 

chercherez à former le sens social par les tracts, 

les conférences et les semaines sociales. C'est 

une belle et g rande œuvre . » 

Encouragés par ces paroles, les premiers ou­

vriers de l 'École se mirent au t ravai l avec 

ardeur . Qu'est-ce qui leur m a n q u a pour pour­

suivre leur bu t ? La sympa th ie du public ? 
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Les ressources nécessaires ? Le personnel com­

pé ten t que réclamait le développement de 

l 'œuvre ? Toujours est-il que, remisant ses 

projets, l 'École Sociale Populaire d u t b ientôt 

l imiter ses act ivi tés à la publ icat ion de t rac t s 

mensuels. 

E t v ra iment à ces seules et insuffisantes 

ini t iat ives se bornera i t la diffusion chez nous 

de la doctr ine sociale cathol ique si nous ne 

pouvions y ajouter l 'enseignement plus spécial, 

plus restreint , mais utile q u a n d même, donné 

à la jeunesse ecclésiastique et universi taire. 

D a n s plusieurs communau té s religieuses et dans 

quelques séminaires, l 'é tude des quest ions so­

ciales a pris peu à peu, quoique parfois tardive­

ment , la place que réclament les besoins du 

ministère apostol ique. 

D e leur côté nos deux grandes universi tés 

cathol iques , Laval et Mont réa l , possèdent une 

chaire d 'Économie poli t ique occupée par deux 

avoca t s dist ingués que nous avons l 'honneur 

de compte r pa rmi les professeurs de ce t te 

Semaine . Leur enseignement a or ienté un bon 

nombre de j eunes gens vers les problèmes so­

ciaux. Ajoutons que l 'Association cathol ique 

de la Jeunesse canadienne-française y a aussi 
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fortement contr ibué. Dès sa fondation en 1904, 

les quest ions sociales sont inscrites à son pro­

g ramme. Elles deviennent un des pr incipaux 

sujets d ' é tude de ses cercles, elles p rennen t une 

place impor tan te dans ses congrès. No tons aussi 

quelques init iat ives plus récentes et don t l'in­

fluence s'est exercée dans le même sens: les 

cercles d ' é tude de jeunes filles affiliés à la 

Fédéra t ion Nat iona le Sa in t -Jean-Bapt i s te , que 

les problèmes sociaux d'ailleurs on t toujours 

elle-même intéressée, le cercle d ' é tude sacer­

dotal du diocèse de Mont réa l , le Cathol ic Social 

Guild et l 'Ecole de Sociologie Loyola, le cercle 

Léon X I I I et d ' au t res cercles ouvriers du même 

genre. Gardons-nous enfin d 'oublier la large 

pa r t accordée dans leurs pages aux quest ions 

sociales pa r quelques-uns de nos j ou rnaux et 

revues, au premier rang desquels il faut placer 

le Devoir et la Revue Trimestrielle. 

T o u t cela, messieurs, est bien quelque chose; 

t o u t cela indique, dans une bonne par t ie au 

moins de la jeunesse d 'au jourd 'hu i , une assez 

vive compréhension des problèmes actuels, mais 

t ou t cela cependan t est peu, si nous considérons 

la gravi té de la s i tua t ion présente et la néces-
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site, pour y faire face, d 'une élite déjà pénétrée 

des principes sociaux du catholicisme. 

Les faits d'ailleurs sont là. La quest ion so­

ciale — on va vous le démont re r dans une con­

férence prochaine — se pose chez nous, moins 

aiguë qu'ai l leurs, il faut l 'avouer, mais réelle 

q u a n d même et angoissante. Or chaque fois 

q u ' u n des problèmes qui s'y r a t t a c h e n t se sou­

lève: quest ion de salaire, de grève, d 'organisa­

t ion professionnelle, on cons ta te avec é tonne-

m e n t combien de cathol iques en ignorent les 

premiers é léments de solution. Leur a t t i t ude est 

t ou t opposée à celle que c o m m a n d e leur catholi­

cisme. On verra, par exemple, des industriels ou 

des directeurs d 'entreprises nier à leurs employés 

le droi t de s'associer et t ra i te r leurs revendica­

t ions d é m e n é e socialiste; on verra des ouvriers 

t rès a t tachés à leur religion s ' insurger contre son 

intrusion dans les affaires économiques ou pro­

fessionnelles; on verra des jur isconsul tes et des 

législateurs minimiser j u s q u ' a u néan t ou, au 

contraire , é tendre à l'infini l ' in tervent ion de 

l ' É t a t dans le domaine social; on verra des ca­

pitalistes p ré tendre que l 'usage de leurs richesses 

ne relève que de leurs fantaisies, qu ' i ls p e u v e n t 

les immobiliser ou les dissiper sans scrupule, 
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— quand à leurs côtés des malheureux souffrent 

d 'une misère imméritée, — ou encore se per­

me t t r e des bénéfices excessifs au dé t r imen t des 

classes pauvres et du bien-être même de la 

na t ion . 

La cons ta ta t ion de ces faits et d ' au t res du 

même genre — plus nombreux peut -ê t re qu 'on 

ne le croit généralement — amena quelques 

hommes qui s'en inquié ta ient à leur chercher 

u n remède. Des projets s 'esquissaient dans 

leurs espri ts , quand les j ou rnaux leur appor­

tè ren t le tex te de l 'allocution prononcée par 

Benoî t XV, le 19 mai 1919, à l 'occasion du 

vingt-cinquième anniversaire de l 'Association 

ouvrière Sain t -Joachim. Elle est consacrée 

t ou t entière à l 'Encycl ique Rerum novarum. 

Le Souverain Pontife revient d ' abord sur ce 

qu'i l ava i t dit quelques semaines plus tô t de 

l 'actual i té présente du documen t pontifical: 

« Nous nous rappelons, en effet, avoir déjà 

proclamé une au t re fois que l 'Encyclique Rerum 

novarum conserve encore au jourd 'hui t ou t e sa 

valeur pr imi t ive ; et si quelque chose nous 

é tonna alors, ce fut la surprise que N o t r e dé­

clarat ion p a r u t causer à quelques-uns. La 

quest ion sociale n ' a t t e n d que t rop , en effet, 
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encore aujourd 'hui sa solution. Mais s'il im­

por te qu'elle ne soit pas résolue sans l 'Église 

afin qu'elle ne le soit pas cont re l 'Église même, 

qui ne comprend que, pour résoudre une ques­

t ion aussi délicate et aussi complexe, il est né­

cessaire d 'avoir le documen t pontifical où sont 

appréciées à la lumière de l 'Évangile les raisons 

de tous ceux qui sont intéressés à la question 

sociale ? La période déjà longue parcourue de­

puis la publ icat ion de ce document n ' a enlevé 

ni leur vigueur, ni leur fraîcheur aux observa­

t ions qu' i l cont ien t ; au contraire , on peu t dire 

que le déve loppement successif des événements , 

t ou t en just if iant les sombres couleurs sous les­

quelles les différentes classes de la société mo­

derne y é ta ient représentées, a mieux mont ré 

c o m m e n t l 'harmonie des classes sociales ne peut 

ê t re réalisée sans le t r iomphe de la jus t ice et 

de la char i té . » Puis il te rmine a ins i : « Nous 

désirerions que cet admirable documen t fût 

toujours tenu devan t les yeux comme la grande 

charte, et que , à sa lumière, les mul t ip les pro­

blèmes qui peuven t se présenter dans la ques­

t ion des ouvriers fussent toujours examinés et 

résolus. E t , pour vous ouvr i r t ou t entier No t r e 

cœur , Nous ne vous cacherons pas, ô très chers 
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fils, que t ou t en jugean t indispensable pour 

l 'autor i té ecclésiastique de se main ten i r dans 

les sphères de la doctr ine, des principes et de 

la théorie, Nous reconnaissons en même temps 

l 'oppor tuni té qu'il y a cependan t à descendre 

à des sphères plus basses; et, — en parfai te 

conformité avec la doctr ine, avec les principes 

et avec la théorie des sphères plus élevées, — à 

faciliter au peuple la solution concrète des pro­

blèmes qui lui sont offerts, afin qu'il puisse 

connaî t re la condui te p ra t ique qu'i l doit tenir 

dans les cas part icul iers de la vie. T o u t cela, 

il Nous semble qu 'on pourra i t l 'obtenir par le 

moyen de leçons populaires et de conférences 

adaptées, dans lesquelles on examinerai t les pro­

blèmes du jour , plus ou moins connexes avec 

la quest ion sociale, pour en donner au peuple la 

solution raisonnée, à la lumière de l 'Encycl ique 

Rerum novarum. De quelle g rande et heureuse 

fécondité serait une telle forme d 'apostola t , il 

est superflu de le dire. » 

Ces paroles furent une lumière pour ceux qui 

cherchaient quelque remède à la s i tua t ion que 

nous venons de décrire. E t un beau soir ils se 

re t rouvèrent q u a t r e d ' en t re eux, réunis pa r 

au t r e chose que le hasard, dans l 'un des près-
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bytères les plus accueillants de no t re ville. 

Q u a t r e : le curé, un des membres les plus dis­

t ingués et les plus aver t is de no t re clergé ca­

nad ien ; un avocat , dignitaire de l 'Association 

de la Jeunesse et professeur à l 'Universi té de 

Mont réa l , t ype de ce t te générat ion nouvelle où 

la h a u t e cul ture s'allie à la fermeté des prin­

cipes et à un dévouement sans bornes aux 

grandes causes; un journal is te , éveillé à tou tes 

les saines ini t ia t ives; puis.. . un jésui te , que sa 

cellule lointaine a t t end i t - ce soir-là j u squ ' ap rè s 

minui t , mais à qui Dieu d u t pa rdonner cet te 

rentrée nocturne , car de cet te réunion sort i t 

l 'œuvre actuelle. 

D 'accord pour reconnaî t re la nécessité de 

diffuser la doctr ine sociale cathol ique et de 

prendre comme point de dépar t l 'Encycl ique 

de Léon X I I I , on d iscuta le mode à adop te r : 

conférences périodiques, congrès, Semaine so­

ciale. C'est ce t te dernière ins t i tu t ion qui l 'em­

por ta . Pourquoi ? Il y avai t son nom, familier 

m a i n t e n a n t à tous ceux qui s 'occupent d ' é tudes 

sociales; il y ava i t ses succès en France d 'abord , 

puis en Belgique, en Espagne , en I tal ie; il y 

ava i t sa r ecommanda t ion par le premier pas­

teur du diocèse, l 'a rchevêque de Mont réa l , dans 
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la le t t re que nous avons citée plus h a u t ; il y 

avai t enfin et su r tou t son genre spécial, sa 

n a t u r e même. 

Permet tez-moi , mesdames e t messieurs, de 

m 'a r rê te r quelques ins tan ts à ce t te dernière 

raison, aux t r a i t s essentiels de la Semaine so­

ciale, à ce qui la caractér ise, à ce qui lui a 

permis de produire ses fruits admirables . Ces 

précisions nous or ienteront pour ces journées de 

labeur e t nous p e r m e t t r o n t de leur imprimer 

aus s i t ô t—ce qui impor te à leur succès—l 'a l lure 

nécessaire. 

La Semaine sociale est d ' abord une œuvre 

de doctr ine. M g r Gibier l 'appelai t une Univer­

sité. C 'est bien cela. Elle donne un enseigne­

ment , et elle le donne d 'une façon, si j ' o s e dire, 

officielle. On peut donner un enseignement dans 

un congrès, mais alors c 'est en passant , sous 

une forme oratoire, en s'efforçant de ne pas 

t rop le laisser voir aux audi teurs et m ê m e en 

leur p e r m e t t a n t d 'en discuter pub l iquemen t la 

subs tance . Ici, non. Le conférencier est ou­

ve r t emen t professeur, et les ass is tants élèves. 

Ne vous blessez pas, mesdames e t messieurs, 

de ce t t e appel la t ion. D e v a n t l'infini êtes con-
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naissances qui s 'ouvre à nos esprits nous reste­

rons t ou t e no t re vie des élèves. J e n 'oubl ierai 

j ama i s qu ' à la Semaine sociale de Versailles je 

vis pa rmi les assis tants , parmi les élèves qui, 

le c rayon à la main, no ta ien t les différentes 

phases du cours, des chefs d ' indust r ie , de hau t s 

financiers, des jur isconsul tes , des députés , voire 

des évêques, des personnages même venus de 

loin et jouissant d 'une renommée presque mon­

diale, comme l 'auteur remarquable des Éléments 

du Droit naturel, le séna teur Rodr igue de Cepe-

da, d 'Espagne . 

Qu'est-ce donc qui groupe ainsi, au tou r des 

chaires de la Semaine sociale, pour de longues 

journées , des hommes et des femmes qui n ' on t 

pas l 'habi tude de recevoir un enseignement , 

don t plusieurs remplissent p lu tô t le rôle de 

maî t re que d'élève ? La valeur personnelle as­

su rément des conférenciers, mais aussi, mais 

su r t ou t la source à laquelle ceux-ci puisent leur 

doctr ine . « M e m b r e s actifs de l 'Eglise ensei­

gnée, proclamai t , à la Semaine sociale de Rouen, 

celui qui fut longtemps l 'âme de l 'œuvre , 

M. Henr i Lorin, nous nous appl iquons à pro­

je te r sur la masse des faits qui nous en tou ren t 

la lumfere de la doctr ine de l 'Église enseignante 
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pour about i r à un meilleur éclaircissement de 

la réalité observable. » E t quelques années plus 

t a rd l 'évêque de Versailles pouva i t d i re : « La 

Semaine sociale a une doctr ine. Elle é tudie 

dans l 'Évangile et sous la direction de l 'Église 

le régime des rappor t s sociaux... Vous n 'ê tes 

pas un Concile; vous n 'avez aucune pré ten t ion 

à l'infaillibilité doctr inale. Mais vous avez 

l 'ambit ion de professer la foi ca thol ique la plus 

intégrale; vous êtes une école qui puise sa force 

et sa sécurité dans la doctr ine de l 'Église! T o u t 

vot re enseignement est à base d 'Évangi le et de 

catholicisme. » 

Ces paroles élogieuses, chacun des profes­

seurs de la première Semaine sociale du C a n a d a 

t ient à les méri ter . Eux aussi, l 'Évangile et le 

catholicisme les guident . Ils professent envers 

l 'Église la soumission la plus complète . E t 

ils ne p ré tenden t aucunemen t d 'ail leurs à l 'in­

faillibilité doctr inale. 

Arrêtons-nous quelque peu à ce dernier point . 

Deux choses doivent être dist inguées dans l 'en­

seignement de ce t te Semaine : les principes de 

l 'Encycl ique, et leurs appl icat ions. Les pr in­

cipes sont la manifes ta t ion de la doctr ine même 

de l 'Église. C'est donc l 'Église qui, pa r la voix 
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du Souverain Pontife, dans les cours, pa r 

exemple, sur le socialisme, sur le droit de pro­

priété, sur l ' in tervent ion de l 'É ta t , sur le droi t 

d 'association, nous exposera la vérité. M ê m e 

si le Souverain Pontife ne parle pas alors ex 

cathedra, son enseignement est, s inon abso­

lument , du moins mora lement cer tain. E t 

l 'obligation s ' impose pour tous les cathol iques 

d 'adhérer à ces points de doctr ine. Pour les 

appl icat ions il en va au t r emen t . Elles s 'ap­

puien t év idemment sur ces principes. Chaque 

professeur qui les en tire y emploie son sens 

cathol ique. On comprend cependan t qu'el les 

ne saura ient avoir la valeur doctr inale des prin­

cipes eux-mêmes, ni pa r conséquent requérir un 

assent iment ident ique de la pa r t des fidèles. 

On peu t être bon cathol ique et penser différem­

men t sur des quest ions comme la journée de 

hu i t heures et la par t ic ipat ion aux bénéfices ou 

à la gestion des entreprises. 

Combien il est à souhai ter toutefois q u ' u n 

p rog ramme commun , fruit de ces assises, puisse 

être fixé et rallier les esprits . Quelle force ce 

serait si nous pouvions, à l ' instar des ca tho­

liques d ' au t res pays , posséder un corps de doc­

t r ine sociale, basé sur l 'enseignement cathol ique 
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e t t e n a n t compte des modal i tés diverses de 

t emps et de lieu, que nous nous efforcerions 

de faire pénétrer dans les lois et les mœurs . 

« Ce n 'es t pas un résul ta t banal , écrit M. D u -

thoit , que de mont re r au monde intellectuel, 

aux Ecoles sociales qui se d i spu t en t la pensée 

moderne, que sur les problèmes fondamentaux 

du t emps présen t : rappor t s de l ' individu et de 

la société, fondement et limites du droi t de pro­

priété, con t r a t de t ravai l , protect ion légale des 

t ravai l leurs , organisat ion professionnelle, les ca­

tholiques, soucieux d 'ê t re logiques avec leur foi 

et de tirer de leur morale t radi t ionnel le toutes 

les conséquences qui doivent en être logique­

m e n t dédui tes , on t des vues concordantes et u n 

p rogramme commun . Ce résul ta t a été ob tenu 

et, désormais, aucun penseur de bonne foi ne 

peu t refuser au p rog ramme social des ca tho­

liques l 'estime et la considérat ion dues à t ou t e 

œuvre bien construi te . » La première Semaine 

sociale du C a n a d a n 'eût-el le fait que démont re r 

la nécessité de ce p rog ramme et en préparer la 

codification qu'elle aura i t rendu à no t re pays 

un grand service. 

La deuxième caractér is t ique de l 'œuvre, c 'est 

ce t te fraternité, cet espri t de famille qui s 'é ta-
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blit en t re les audi teurs . Sont-ce les mêmes 

préoccupat ions sociales qui, a t t i r a n t ici dans 

le même bu t des hommes venan t de différents 

endroits , leur ont façonné une âme commune ? 

Est-ce l 'absence de discussion ? Ou encore la 

volonté de s 'unir pour agir ? Quelle qu ' en soit 

la raison ul t ime, ce t te fraternité s'est manifestée 

p a r t o u t où les Semaines sociales ont tenu leurs 

réunions. Elle en const i tue un des charmes les 

plus p renan t s . Elle ajoute aussi à leur valeur, 

à leur efficacité. Elle pe rmet des échanges de 

vue fructueux. Vous avez pu le r emarquer : il 

y a, le long de la journée , ce qu 'on appelle 

des t emps libres. Ces répits sont voulus. Ils 

sont nécessaires. Ils font par t ie du p rogramme. 

Ils y remplissent même un rôle. C'est le mo­

men t où, grâce à ce t t e fraternité, les contac ts 

ent re audi teurs se p rennent . On désirerait 

interroger un professeur sur quelque point de 

son cours : voici qu'i l s'offre aux entrevues . 

On sait que dans l 'auditoire se t rouve tel 

h o m m e d'oeuvres don t l 'expérience est pré­

cieuse: quelques amis se groupent au tour de 

lui, spon t anémen t ou après en tente , e t le font 

causer. Des membres d 'une même association 

se rencontrent , venus d 'endroi ts différents: on 
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en profite pour tenir un caucus. E t ainsi cer­

taines par t ies de l 'enseignement sont mises au 

point , des ins t i tu t ions sont mieux connues, des 

organisat ions fortifient leurs cadres, des liens 

enfin se nouent qui, à la cohésion des espri ts 

dans une doctrine commune , a joutent la cohé­

sion des coeurs dans des sent iments fraternels. 

Res te une dernière caractér is t ique. N o t r e 

œuvre n 'es t pas une œuvre de d i le t tante . Nous 

étudions, non pour le simple plaisir d 'é tudier , 

non pour orner nos espri ts de connaissances 

stériles. Nous é tudions pour agir. La devise 

adoptée par les Semaines sociales de F r a n c e : 

« La science pour l 'action », ne laisse aucun 

doute sur leur bu t . C 'est dire, mesdames et 

messieurs, que no t re t âche ne sera pas finie 

q u a n d se fermeront, après les derniers cours, 

les por tes de cet te salle. D a n s un cer ta in sens 

elle commencera seulement . Du moins ce sera 

l 'heure des réalisations fécondes. Les principes 

que nous aurons puisés ici, il faudra les faire 

passer dans nos vies comme dans la vie de la 

na t ion . Nous commencerons par nous-mêmes, 

pa r m e t t r e en p ra t ique dans nos act ions quot i ­

diennes, dans nos relations avec nos pa t rons , 

nos clients ou nos employés, dans l 'usage de nos 
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richesses ou du simple t ravai l de nos bras, ce 

que d e m a n d e n t de chaque individu la jus t ice 

et la chari té . Puis nous nous efforcerons de 

faire pénétrer ces mêmes principes dans les 

moeurs, dans les inst i tut ions, dans les lois de 

not re pays . Nous nous grouperons s'il le faut, 

pa r ville, pa r région, pour nous dévouer à la 

même oeuvre. Nous favoriserons les init iatives 

que demande Léon X I I I , en part icul ier les as­

sociations professionnelles, les syndicats ou­

vriers cathol iques. 

Vaines seraient ces longues assises si elles 

n ' ava i en t comme conclusion une résolution de 

ce genre, si elles ne dé te rmina ien t en chacun 

de nous la ferme volonté de l 'accomplir, si elles 

n 'about issa ient p rocha inement à quelque mou­

vement sérieux de reconstruct ion sociale. Ce 

sont là d'ail leurs des points q u ' u n de nos con­

férenciers saura, l 'heure venue, me t t r e en relief. 

M 
* * 

Un dernier mot , mesdames et messieurs, 

pour vous exhorter à en t reprendre va i l lamment 

le t ravai l de cet te Semaine. Nous le commen­

çons sous les plus heureux auspices. La géné-
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rosité j amais lassée des Messieurs de Saint -

Sulpice a mis à not re disposition un magnifique 

local; l 'Association cathol ique de la Jeunesse 

canadienne-française, fidèle à son p rogramme 

de dévouement , s'est dépensée aux mult iples 

soins de l 'organisation matériel le ; des conféren­

ciers de hau te valeur se sont imposé un du r 

labeur et parfois un long voyage — il en est 

même venu de France — pour nous dis t r ibuer 

la m a n n e d 'un enseignement solide; le pas teur 

vénéré de ce diocèse, non con ten t de bénir et 

d 'encourager not re œuvre dès ses débuts , a bien 

voulu, malgré les suites encore pénibles d 'une 

maladie qui heureusement s 'éteint, p rendre le 

premier la parole au seuil de nos réunions et 

faire descendre sur elle les bénédict ions d 'en 

h a u t ; R o m e enfin, Rome, lumière de nos esprits 

et cent re de nos affections, pa r la bouche vé­

nérée de son Pontife, Benoît XV, nous a gra­

tifiés d 'une faveur peu commune , et a daigné 

marquer , dans l 'histoire du m o u v e m e n t social 

catholique, en t ra i t s indélébiles, puisqu ' i ls par­

t ic ipent à la pérenni té du siège d 'où ils émanen t , 

l 'humble ini t iat ive que nous avons entreprise. 

Ces faveurs comblent nos cœurs de joie. 

Mais elles créent en même t emps à nos vo-
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lontés d ' impérieux devoirs. Combien en effet 

en serions-nous indignes si, sur la t âche à ac­

complir, nous ne courbions va i l lamment nos 

intelligences. Aux jouissances q u ' a p p o r t e le 

labeur intellectuel se mêle presque toujours, 

lorsqu'il se prolonge, la dure rançon des fa­

tigues corporelles. La mat ière se rebelle cont re 

l 'esprit. Elle crie vite grâce. Elle voudra i t 

s 'évader de cet é tau où la re t ient prisonnière 

un t ravai l cérébral intense. Le g rand air l 'at­

tire, et à ce t te époque qui ramène la période 

longtemps a t t e n d u e des dé ten tes nécessaires, 

c 'est t ou t un essaim de souvenirs t en ta t eu r s 

qui bourdonne au tou r d'elle. 

Mesdames et messieurs, fermons les oreilles 

à ces appels séducteurs . Fils de l 'esprit, affir­

mons sa p r i m a u t é sur la mat ière . M e m b r e s 

su r tou t de l 'Église, d 'une Église v ivan te et agis­

sante , ne laissons pas passer l 'heure qui sonne 

de l ' équipement intellectuel, des m a n œ u v r e s 

sociales et des cohésions urgentes . D e m a i n il 

sera peut -ê t re t rop ta rd . Le sol que nous ha­

bi tons re ten t i t ac tuel lement du pas lourd d 'ar­

mées en marche . C'est le prolé tar ia t qui se lève 

d 'un bou t à l ' au t re du pays . Que veut-il ? Plus 

de bien-être, souvent aussi plus de just ice et 
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plus d ' amour . Aucune barrière, économique ou 

législative, n 'es t assez forte pour arrê ter long­

temps ses flots sans cesse grossissants. Seule 

une doctr ine morale qui t empère les inégalités 

nécessaires, rapproche le riche du pauvre , a t ­

tache les âmes à leur devoir, peu t endiguer 

ce t te marée m o n t a n t e . E t c'est parce que 

le catholicisme possède ce t te doctr ine que se 

tou rnen t au jourd 'hui vers nous, ses fils, vers 

le pet i t groupe français du Québec, si méprisé 

hier, les gardiens impuissants de l 'ordre dans 

les au t res provinces. Ils a t t e n d e n t de nos 

ver tus t radit ionnelles une résistance efficace 

aux doctr ines subversives, ils nous d e m a n d e n t 

le r ayonnan t exemple d 'une société où le ca­

pi tal et le t ravai l v ivent sans oppression e t 

sans haine, dans la bonne en ten te et la paix. 

Rôle impor t an t que nous ne pouvons écarter 

sans t rah i r la mission que la Providence nous 

a confiée sur ce cont inent et q u ' a t t e s t e n t les 

phases diverses de no t re histoire. 

Rôle auquel doit collaborer chaque é lément 

de la race puisqu' i l est fait des gestes de chacun 

s 'a jus tant ha rmonieusement les uns aux au t res 

et g roupan t en un faisceau infrangible les âmes 

don t ils relèvent . 
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Rôle enfin qui exige l 'action d 'une élite pro­

fondément pénétrée des principes sociaux qu 'en­

seigne l 'Église et s'efforçant de les diffuser au­

tour d'elle, là su r tou t où essaient de s ' implanter 

des théories opposées. 

La Semaine qui s 'ouvre ce mat in , mesdames 

et messieurs, a pour bu t de former ce t te élite. 

E n vous enfermant ici p e n d a n t cinq jours vous 

vous préparez donc à accomplir une grande 

œuvre . Le maint ien de l 'ordre su r ces vastes 

terres découver tes pa r nos aïeux et promises à 

de si magnifiques développements , le rayonne­

m e n t du cathol icisme qui en au ra été l 'agent 

essentiel: voilà de quoi s t imuler vos cœurs de 

pa t r io tes et de c royants . Il n 'es t pas besoin, 

pour vous inciter au t ravai l , d ' au t res argu­

ments . 



VI 

Pour le recrutement sacerdotal' 

QUE le rec ru tement du clergé soit une ques­

tion vitale et actuelle, il n 'es t pas néces­

saire, j e crois, de le démont re r longuement . 

Le prê t re est essentiel à la religion. Il est 

le minis t re voulu par Dieu pour le faire con­

na î t re et le donner aux âmes, pour leur dispenser 

les grâces divines et les leur conserver. Tel est 

l 'ordre providentiel qui nous régit et don t 

il faut bien accepter les conséquences. T o u t 

le monde connaî t la parole du curé d 'Ars : 

« Laissez une paroisse v ingt ans sans prê t re , 

on y adorera les bêtes. » 

Or, il y a, hélas! de nos jours , beaucoup de 

paroisses sans prêtres , des régions même, voire 

des pays presque ent iers . E t on y adore vra i ­

men t les bê tes : la bête de la luxure, le veau 

d'or, le serpent de l 'orgueil... 

1. Rapport présenté à la réunion sacerdotale du I 8 r Congres eucha­
ristique de Québec. 

4 
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1. L'Action Populaire (25 février 1923). Ces chiffres sont déjà an­
ciens. Ceux d'aujourd'hui seraient encore plus faibles. 

Des essais de statistiques ont eu lieu ré­

cemment. Bien que — vu l'imprécision de cer­

taines données — les conclusions obtenues soient 

un peu flottantes, on peut affirmer toutefois que 

les pays les mieux partagés ont un prêtre pour 

une moyenne de 760 fidèles: ce sont l'Italie, 

l'Espagne, la Suisse, l'Angleterre et l'Ecosse, 

la Hollande; puis, avec un prêtre pour 850 

environ: la France, la Belgique, l'Irlande, les 

Etats-Unis, le Canada, l'Australie. Viennent 

ensuite les pays d'un prêtre pour 1,000 ou 

1,100 fidèles: l'Allemagne, le Portugal, l'Au­

triche, la Hongrie. Enfin, en quatrième lieu, 

ceux qui souffrent d'une grande disette sacer­

dotale: le Mexique, l'Amérique centrale, l'Amé­

rique du Sud. La moyenne est d'un prêtre 

pour 4,400, bien qu'au Brésil la proportion 

s'abaisse à 6,200 et en Amérique centrale à 

8,400. Avant la guerre, la Russie se plaçait 

dans ce dernier groupe, mais la reconstitution 

de la Pologne et la rentrée de beaucoup de 

prêtres réguliers l'ont relevée considérable­

ment l . 
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Nous n'avons tenu compte dans ces statis­
tiques que des fidèles. La proportion des 
prêtres — même là où elle est la plus forte — 
n'est pas encore très élevée. Mais que dire, 
si aux catholiques nous ajoutons maintenant 
ceux qui, dans la plupart des pays, vivent au­
tour d'eux sans partager leurs croyances et 
offrent cependant prise au zèle sacerdotal ! 

Prenons, par exemple, notre propre pays, le 
Canada. Il se classe dans le deuxième groupe­
ment, celui d'un prêtre pour 850 fidèles. Ce 
n'est pas déjà trop; mais à côté des 3,383,663 
catholiques qu'indique le recensement de 1921, 
il y a 5,404,820 habitants d'autres religions. 
Sans tomber dans les exagérations de ceux qui 
ne sont pas loin de regarder cette multitude 
comme de vraies ouailles, dont la langue, la 
mentalité et les usages devraient compter dans 
la direction de l'Église, il faut reconnaître 
qu'auprès d'un certain nombre l'action du 
prêtre pourrait s'exercer avec fruit. 

Le Canada français, considéré isolément, 
offre à coup sûr — bien que nous ne puissions 
présenter de chiffres exacts — une meilleure 
proportion. Pas autant cependant qu'on serait 
porté à le croire, car il faut bien tenir compte 
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des populat ions françaises des aut res provinces 

et même de celles des É ta t s -Uni s . 

Aussi, ceux qui on t é tudié la quest ion des 

vocat ions chez nous, en fonction de nos propres 

besoins, n 'hés i ten t pas à les déclarer encore t rop 

rares. D a n s un remarquable t ravai l lu à la 

Semaine sociale de Mont réa l , en aoû t dernier, 

M. le chanoine Courchesne, principal de l 'École 

Normale de Nicolet, affirmait qu 'on se plaignait 

un peu p a r t o u t du nombre restreint d 'ouvriers 

apostoliques. De son côté, M g r Dav id Gosselin, 

dans une b rochure : Questions actuelles, tou t en 

reconnaissant l ' augmenta t ion des vocations, se 

voi t obligé, à cause des œuvres nouvelles ré­

c e m m e n t surgies, de faire les mêmes cons ta ta ­

t ions : « Il faudrait , écrit-il, doubler le personnel 

des prê t res consacrés aux œuvres sociales, de 

Jeunesse et de la Bonne Presse, qui ne s ' impo­

saient pas autrefois c o m m e au jourd 'hu i ; dou­

bler le clergé paroissial don t l 'ancien régime a 

é té modernisé et remplacé par u n au t r e plus 

en harmonie avec les direct ions de l 'Église et 

les exigences de l 'époque actuelle, doubler le 

personnel enseignant de nos séminaires, afin de 

le soustraire au surmenage et à la nécessité 

d ' ê t re à la fois professeur et é t ud i an t en théo-
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logie, c 'est-à-dire de n ' ê t r e guère, malgré sa 

bonne volonté, ni l 'un ni l ' au t re ; puis, en sus, 

a l imenter la douzaine d 'Ordres religieux qui 

collaborent cordia lement aux mêmes œuvres 

que le clergé séculier. » 

Qui, d 'ailleurs, n ' a en tendu la p lupar t de 

nos évêques, ceux su r tou t des diocèses nou­

vel lement créés, signaler, pa rmi les pr incipaux 

obstacles au déve loppement de leurs organisa­

tions, la pénurie de prê t res ? 

Ajoutons enfin que, ou t re le ministère régu­

lier et ce qu 'on pourra i t appeler les missions de 

l ' intérieur, il y a les missions de l 'extérieur, 

a u t r e m e n t dit les missions étrangères . C 'aura 

é té l 'une des grandes préoccupat ions des der­

niers Papes que de ramener à l 'Église les masses 

païennes de l'Asie et de l 'Afrique. On n 'a pas 

oublié l ' émouvante le t t re de Benoît X V sur la 

propagat ion de la foi. Pie X I y a déjà souvent 

fait écho. Le clergé indigène devra i t sans dou te 

être l ' ins t rument nature l de ce t t e conquête . Il 

est, su ivan t les paroles mêmes de Benoî t XV, 

« mervei l leusement a rmé pour accl imater la vé­

rité dans les âmes : bien mieux que tou t au t re , 

il sait choisir les moyens de forcer la por te des 

cœurs ». 
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1. Il faudrait ajouter aujourd'hui à cette liste: Dominicains, Ré-
demptoristes. Oercs de Saint-Viateur, etc. 

Malheureusement , ce clergé est peu nom­

breux e t risque de l 'être longtemps encore, car 

il exige une formation excessivement lente. D e 

tou te nécessité, le clergé é t ranger doi t inter­

venir. Ce t t e aide s'effectue déjà, mais dans 

une t rop faible mesure. L ' augmen te r sans t a r ­

der est un devoir pressant . Tou te s les na t ions 

cathol iques y doivent contr ibuer . L a nô t re 

n ' en t end pas forfaire à la tâche . Les belles 

pages que M. Henr i Bourassa a publiées dans 

son Canada Apostolique on t révélé la richesse 

de son appor t . E t elle y ajoute cons t amment . 

Depuis nos évêques qui créent le Séminaire 

des Missions étrangères , pépinière de futurs 

missionnaires, j u s q u ' à ce pe t i t garçon d 'ouvrier 

qui , l isant dans le Messager du Sacré-Cœur une 

le t t re d ' un missionnaire de l 'Alaska, disait à 

sa m a m a n : « O h ! que j ' a i hâ te d 'ê t re grand 

pour aller aider ce pauvre Père ! », l 'appel de 

Benoî t X V semble avoir remué profondément 

les âmes. Nos congrégat ions religieuses l 'ont 

ce r t a inement en tendu . Franciscains, Capucins , 

Jésu i tes , Obla ts , Pères Blancs, Pères de Sainte-

Croix p a r t e n t tour à tour . D é p a r t s encore 
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t rop peu nombreux pour les besoins de là-bas! 

Ce sont d ' immenses distr icts qu ' on voudra i t 

confier aux nôtres . T o u t dernièrement , on in­

sistai t auprès du provincial de la Compagn ie 

de J é sus au C a n a d a pour qu' i l se cha rgeâ t de 

la fondation d ' un collège au Tonkin . Hélas ! 

les ouvriers ne peuven t pas même suffire aux 

tâches qui s'offrent ici. 

Concluons, sans hésiter. Le recru tement de 

not re clergé d e m a n d e à être for tement inten­

sifié. 

P o u r a t t e indre ce but , différents moyens se 

présen ten t à nous . Nous n ' avons au jourd 'hu i 

qu ' à t ra i te r d ' un seul, celui q u ' o n nous a in­

diqué en nous confiant ce rappor t , l 'Eucharis t ie , 

ou, pour préciser davan tage , la communion . 

*** 

Sur l'efficacité du moyen les témoignages 

abonden t . Citons-en quelques-uns, encore qu ' i ls 

soient connus pour la p lupar t . « Semez des 

hosties, disait le vénérable P . E y m a r d , e t vous 

en récolterez des prê t res . » « Pour repeupler 

les Séminaires, écrit le g rand apôt re en France 

du r ec ru t emen t sacerdotal , le P . Delbrel , il 
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faut que, dans les paroisses, les curés fassent 
communier les enfants très jeunes et cela tous 
les jours ou à peu près. Qu'on continue au 
collège ou au petit Séminaire. Alors on aura 
les vocations en bon nombre et solides. » C'est 
la même conclusion qu'adopte à son Congrès 
de 1910 l'Alliance des Maisons d'Education 
chrétienne: « Avec la communion quotidienne, 
l'esprit devient bon..., on vit dans une atmos­
phère de pureté..., les vocations se multiplient. » 
« Sans le prêtre, s'écriait, au congrès eucharis­
tique de l'an dernier à Rome, Mgr Lecœur, 
pas d'Eucharistie, mais sans l'Eucharistie pas 
de prêtres!... La vraie source du recrutement 
sacerdotal, c'est l'Eucharistie. » 

Telle est aussi la pensée exprimée par le 
P. Janvier au congrès eucharistique de cette 
année à Paris: « La dévotion à l'Eucharistie 
doit conduire un bon nombre de jeunes gens 
au sacerdoce et à la vie religieuse. La France 
a le plus urgent besoin de prêtres. 11 faut 
demander à Jésus Hostie de les lui préparer et 
de les lui donner. » 

Ces paroles — et nous pourrions en citer bien 
d 'autres—ne sont pas de vaines affirmations. 
Elles s'appuient sur des raisonnements solides. 
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1. Mgr T I S S I E R . Congrès eucharistique de Paris, 1923. 

E t d 'abord , si le prê t re est a v a n t tou t 

l 'homme de l 'Eucharis t ie , rien de plus na ture l , 

rien de plus logique qu ' i l puise en elle sa hau te 

vocat ion. Or il en est ainsi. Le prêtre , certes, 

prie, confesse, prêche, s 'occupe d'oeuvres, mais, 

comme on l'a déjà dit et comme on ne saura i t 

t rop le répéter , « au fond ce n 'est pas d 'abord 

ni spécialement pour t o u t cela que le prê t re 

est choisi et consacré. A v a n t d 'ê t re l ' homme 

de la prière, de l 'absolution, des œuvres e t de 

la vérité, il est premièrement , — et c'est là sa 

fondamentale raison d 'ê t re , sa nécessité, sa di­

gni té et sa gloire, — il est l 'homme de l 'Eucha­

ristie... L 'ac te sacerdotal pa r excellence, nous 

enseigne saint T h o m a s , c'est de consacrer le 

corps et le sang du Christ . Créer ainsi la vic­

t ime du sacrifice qui apaise le Père et lui rende 

j u s t e gloire: voilà le premier rôle du sacerdoce 

Mais il ne suffit pas que la vocat ion naisse 

dans une âme, il faut qu'elle puisse croî tre et 

s 'épanouir . Or cet épanouissement ne saura i t 

se produire si l 'âme n 'est pure et généreuse. 

« Nos vocations, nous écrit u n directeur de 

collège, sont allées se mul t ip l iant en propor-
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1. MlLLOT. 

t ion du déve loppement chez nos élèves de 

l 'espri t de générosité et de sacrifice. » 

La sensualité étouffe le germe divin. L'égoïsme 

le tue . M a i s l 'Euchar is t ie comba t victorieuse­

m e n t ces deux vices. Elle d o m p t e les passions 

e t dispose à la générosité. Tous les au teu r s 

ascét iques sont d 'accord sur ce point . Qui­

conque a dirigé la jeunesse confirmera leur 

opinion. « Le sang très pu r du Chr is t infusé 

dans nos veines y é te in t les feux de la con­

cupiscence, le corps sans tache du Sauveur 

émousse l 'aiguillon de no t re chair révoltée l , » 

E n m ê m e t emps qu 'el le purifie, la c o m m u ­

nion fortifie. Elle rend ap tes aux plus durs 

sacrifices. El le y incline suavemen t l 'âme. 

Inut i le d ' insister. Quel p rê t re ne sait , pa r son 

expérience personnelle et celle qu ' i l a acquise 

dans le minis tère , combien l 'Euchar is t ie fait 

sort ir l ' homme de lui-même, de son moi égoïste, 

le dé tache des biens et des aises de la terre, 

l 'élève à la p r a t i q u e des hau tes ver tus ? C 'es t 

le secret de t a n t d 'ac tes héroïques, d 'existences 

entières passées joyeusemen t dans l ' abnégat ion 

et la souffrance, 
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Un livre paru récemment , la vie du P . Le­

noir, aumônier de la Grande Guerre , illustre 

magnif iquement ce t t e thèse. Il nous m o n t r e 

ce vai l lant apô t re non seulement accomplissant 

des merveilles grâce à sa dévot ion eucharis­

t ique, mais encore ob tenan t , par la communion 

fréquente, d ' hommes ordinaires, de soldats hier 

encore tièdes, indifférents, souven t même non 

p ra t iquan t s , les actes les plus admirables de 

courage et de générosité. On a même vu plu­

sieurs de ces poilus s 'acheminer , au sor t i r de la 

guerre, malgré leur âge assez avancé , vers u n 

noviciat ou un grand séminaire. Vocations t a r ­

dives, mais combien précieuses, écloses au fond 

des t ranchées, d 'une semence eucharis t ique, cul­

tivées pa r la communion fréquente dans une 

a tmosphère de perpétuel sacrifice et s 'épanouis-

sant , au grand jou r de la victoire, à t ravers les 

mult iples obstacles que leur susci taient l 'eni­

v r e m e n t du t r i o m p h e e t l ' appe l , a p r è s des 

années de renoncement , d ' u n e vie de repos e t 

de jouissances bien méritées. 

Ah! si tous les prê t res agissaient c o m m e 

cet admirab le aumônie r ! si chacun considérai t 

comme un de ses premiers devoirs la cu l tu re 

des vocat ions pa r l 'Eucharis t ie , par la com-
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munion fréquente et quot id ienne! Quels que 

soient en effet les efforts accomplis jusqu ' ic i 

pour amener not re jeunesse à la Tab le sainte 

— et nous sommes certes l 'un des pays qui 

on t le mieux répondu à l 'appel de Rome — il 

reste encore beaucoup à faire. Occupons-nous 

au jourd 'hu i , puisqu' i l faut nous restreindre, de 

deux cas seulement , mais ce sont ceux qui tou­

chen t de plus près à no t re suje t : l 'enfant au 

foyer, le j eune h o m m e au collège. 

La p lupa r t de nos enfants communien t 

jeunes , mais malheureusement cet acte salu­

taire demeure presque toujours sans suite, du 

moins sans la sui te logique qu'i l devra i t avoir. 

Ces pe t i t s c o m m u n i a n t s ne s 'approcheront plus 

de l 'autel que deux ou trois fois d u r a n t l 'année. 

E t ce sera, plus t a rd , l 'une des difficultés que 

rencont re ront leurs directeurs de conscience: il 

leur faudra changer une hab i tude , l 'habi tude 

de la communion rare. Qui en est respon­

sable ? La mère d 'abord , j e crois bien, puisque 

cet ac te dépend su r tou t d'elle, mais aussi le 

p rê t re qui ne la renseigne et ne la s t imule pas 

assez. 

Pa rmi les causes principales de la ra re té des 

vocat ions en France , on a signalé l 'opposition 
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des mères. Pierre l 'E rmi te en a décrit les 

phases émouvan tes dans son beau roman : Com­

ment j'ai tué mon enfant. E t dans un rappor t 

récent, le recteur des Facul tés ca thol iques de 

Lyon, M g r Lavallée, y insistait à son tour . 

Une telle opposi t ion n 'existe pas, règle géné­

rale, chez nous. Au contraire , la p lupa r t des 

mères canadiennes seraient heureuses de voir 

leurs fils monte r à l 'aute l . Combien les offrent 

à Dieu a v a n t même leur naissance. Un j eune 

homme, sur le point de se marier , me d e m a n ­

da i t dernièrement une prière, qu ' i l voulai t ré­

citer tous les jours avec sa femme, afin d 'ob­

tenir la vocat ion pour ses enfants . Combien 

leur disent le m a t i n de leur première c o m m u ­

nion: « T u demanderas au bon Jésus qu'i l fasse 

de toi un p rê t re ! » Combien s ' imposent de 

rudes sacrifices pour que ce vœu s 'accomplisse: 

« J e donnera i s j u s q u ' à la dernière gout te de 

mon sang pour que le bon Dieu le prenne », 

m'écr ivai t , ce t t e semaine même, une pauvre 

mère don t le fils, après s 'être dest iné au sacer­

doce, venai t de manifester sa volonté de rester 

dans le monde . 

Ces exemples pour ra ien t se multiplier . Ils 

indiquent bien, j e crois, l 'é tat d ' âme ordinaire 
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des mères canadiennes. Aussi, si on leur mon­
trait l'influence de la communion fréquente sur 
le développement de la vocation, elles y atta­
cheraient plus d'importance, elles la favorise­
raient davantage. 

Voilà donc un premier devoir qui s'impose 
aux prêtres, à ceux du ministère: par la mère 
amener les tout-petits à la communion fré­
quente, imbiber leur vie d'Eucharistie et faire 
germer ainsi en eux la vocation. Qu'on me 
permette de signaler à ce sujet le rapport pré­
senté au dernier congrès eucharistique de Paris, 
à la section féminine, par M. Jean Guiraud: 
le Recrutement sacerdotal et la mère, puis le livre 

si utile du P. Michel: la Communion des tout-

petits, vrai guide de la mère chrétienne. 

Mais l'action maternelle ne suffit pas pour 
la culture des vocations. 11 faut compter aussi 
sur le travail de nos maisons d'enseignement 
secondaire. C'est de ces forteresses intellec­
tuelles que sort notre clergé. Elles sont nos 
principales pépinières de prêtres. Les voca­
tions écloses au foyer doivent pouvoir s'y dé­
velopper et s'y épanouir. Celles même à qui il 
a manqué jusque-là une atmosphère propice 
devraient la trouver dans ces maisons. 
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J ' a i voulu savoir combien nos dix-huit collèges 

classiques avaient fourni de recrues, ce t te année, 

à nos séminaires et à nos noviciats . Dix-sept 

on t répondu au quest ionnaire qui leur fut 

adressé. Ces collèges avaient , en ju in dernier, 

u n to ta l de 415 finissants. 194 on t pris la 

soutane , soit 47 pour cent . Le résul ta t , certes, 

n 'es t pas à dédaigner. Si l 'on considère tou te ­

fois que presque tous nos collèges, sans être de 

pe t i t s séminaires dans le sens canonique du mot , 

s 'en rapprochen t cependan t non seulement pa r 

le nom mais su r tou t pa r le règlement en usage, 

qu'il n ' y a pas dans la p lupar t des diocèses 

d ' au t res sources de r ec ru tement sacerdotal , que 

la major i té des pa ren t s qui m e t t e n t leurs en­

fants dans ces maisons espèrent en faire des 

prê t res , que le personnel est complè tement ec­

clésiastique, nous serions en droit , il me semble, 

de compte r sur un meilleur rendement . Nous 

pouvons du moins y tendre puisque, nous l 'avons 

vu , les ouvriers apostol iques sont encore t r o p 

rares chez nous . 

Quel rôle j oue la communion dans ce recru­

t emen t , nous avons essayé aussi de l 'établir. 

N o t r e ques t ionnaire interrogeai t à ce sujet les 

directeurs de collège. Pour faciliter leur ré-



112 POUR UN CATHOLICISME CONQUÉRANT 

ponse, nous avions divisé les élèves en deux 
catégories: internes et externes. Seize direc­
teurs sur dix-sept ont pu répondre de façon 
assez précise. Sur 5,662 internes, 3,838, soit 
près de 68 pour cent, communient tous les jours; 
les autres, à peu d'exceptions près, au moins 
une fois par semaine. Pour les externes, le 
contrôle est presque impossible. On a pu cons­
tater toutefois qu'ils communient moins sou­
vent que les internes. Enfin, à une dernière 
question : « Le nombre des vocations a-t-il aug­
menté avec la communion fréquente ? » onze 
ont répondu catégoriquement: oui; deux: non; 
et quatre n'ont pas osé se prononcer. 

Que conclure de tout cela ? On peut faire 
dire aux statistiques tout ce que l'on veut, pré­
tendent quelques-uns. C'est vrai, dans bien 
des cas. De cette petite enquête, cependant, 
quelques conclusions se dégagent assez nette­
ment. Et d'abord celle qui s'appuie sur la 
dernière réponse. C'est la plus consolante: dans 
la plupart des collèges, la communion fréquente 
a fait monter notamment le nombre des voca­
tions. Puis une deuxième: étant donné le nom­
bre des communions quotidiennes, celui des 
vocations pourrait être plus élevé. Et enfin, 
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peut-ê t re , une t rois ième: dans quelques collèges, 

là en part icul ier où les externes sont nombreux , 

de plus grandes facilités de communion de­

vraient ê t re établies. 

De la première conclusion, rien à dire. Elle 

concorde avec les principes énoncés plus hau t . 

Elle ne peu t que s t imuler no t re zèle. 

La deuxième suggère quelques réflexions. 

Celle-ci, en premier lieu. Les communions se 

font-elles toujours , ou du moins généralement , 

comme elles le devraient , appuyées en pa r t i cu ­

lier sur une pié té éclairée et généreuse ? Ne 

s'y glisse-t-il pas t rop souven t de la rout ine, 

de la t iédeur, une sor te m ê m e d' inconscience 

propre à en d iminuer les effets ? Ces imper­

fections ne sauraient , à coup sûr, nous justifier 

d 'écar ter de la sainte Tab le les âmes qui en 

souffrent, elles nous obligent cependan t à cher­

cher les moyens de les guérir. 

La formation doctr inale compte pa rmi les 

plus impor t an t s de ces remèdes. Son absence 

est habi tue l lement funeste au c o m m u n i a n t . 

Basée sur u n simple goût sen t imenta l , la p ra ­

t ique de la communion fréquente ne pour ra ni 

donner tous ses fruits ni se prolonger longtemps. 

Il lui faut le roc solide des convict ions. Que 
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le j eune h o m m e sache donc en quoi consiste 

l 'Eucharis t ie , pourquoi il doit en faire son 

al iment quot idien, quels effets elle produi t dans 

l ' âme; mais aussi de quelles ver tus , de quelles 

quali tés, de quel t ravai l intérieur il faut en­

tourer sa réception. T r i d u u m s eucharis t iques, 

exhor ta t ions hebdomadai res , ent re t iens person­

nels donneron t ce t t e formation doctr inale né­

cessaire. 

Il faudrai t aussi que, pa r les efforts com­

binés des maî t res , régnât dans la maison une 

a tmosphère ou mieux encore une vie eucharis­

t ique intense. Que le tabernacle , à la por tée 

de tous, en soit le cen t re ; que la communion 

devienne l 'acte principal de la journée vers 

lequel convergent les au t res exercices de p ié t é : 

médi ta t ion du mat in , messe, examen, lecture 

spirituelle, prière du soir. La discipline elle-

même, l 'observat ion du règlement, l 'accomplis­

semen t des devoirs de c h a q u e j o u r p e u v e n t se 

r a t t ache r à ce t te vie, y puiser leur sève, en 

vivre. Il faut l ' apprendre à l 'enfant : c 'est la 

communion qui en fera un h o m m e de devoir, 

u n élève gai, s tudieux, obéissant . On lui en­

seignera aussi que Notre-Seigneur n ' a ime pas 

qu 'on se présente à lui les mains vides. Host ie , 
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il demande des v ic t imes: on lui appor t e ra donc 

ses bonnes act ions de la veille, ses sacrifices, 

ses renoncements . Ainsi, t o u t dans ce t te exis­

tence tourne ra au tou r de la communion , e t 

tou t , par conséquent , t end ra à la préparer ou 

à en profiter, à la rendre plus fervente et plus 

fructueuse. 

La Croisade eucharistique des enfants a gran­

demen t cont r ibué en Europe , et part icul ière­

ment en France, à établir cette vie eucharistique. 

Des collèges ent iers en on t été t ransformés. 

Ce t t e croisade n 'existe pas chez nous. La Ligue 

des Cade t s du Sacré-Cœur, m 'a - t -on dit , pour­

suit le même bu t . Ses résul ta ts , cependant , 

sont loin d 'y répondre . Ne pourra i t -on alors 

lui infuser un sang nouveau , la rendre plus 

active, plus p ra t ique , plus efficace 1 Qu 'on la 

remodèle même, s'il est nécessaire, sur le t ype 

de la Croisade française. 

N o t r e dernière conclusion por t a i t sur les 

facilités de la communion . Ce t t e pet i te en­

quê te nous a prouvé , en effet, que dans plu­

sieurs collèges il n 'es t pas facile pour les externes 

de communier . Ce fut, dès l ' appar i t ion du 

décret l ibérateur, l 'une des grosses difficultés 

que rencontrèrent les apôt res de la communion 
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fréquente. J ' e u s l 'occasion, en 1913, d 'en causer 

avec le saint P . Lintelo, alors père spirituel au 

collège de Charleroi . « Nous avons en Belgique, 

me répondit-il , la même difficulté. Un seul 

collège l'a vér i tab lement résolue, celui qui s'est 

décidé à donner le déjeuner aux externes com­

munian t s . » E t comme j e ten ta is de lui faire 

remarquer que ce t te solution é ta i t assez oné­

reuse chez nous, que no t re c l imat plus rigou­

reux ne pe rme t t a i t pas à nos enfants de se 

con ten te r le ma t in d 'un bol de café et d 'une 

t r anche de pain, le sa int religieux m ' in te r rompi t 

pa r ce t te phrase que ponc tua i t un geste éner­

gique: « Quand il s 'agit d 'âmes à nourrir , aucun 

sacrifice ne doit nous ar rê ter ! » C'est la même 

solution d 'ai l leurs que préconisa, dans son rap­

por t au congrès eucharis t ique de Lourdes, 

l 'évêque de Saint-Flour , Mgr Lecœur. 

Rendre à tous , aux externes comme aux 

internes, les communions aussi faciles que pos­

sible, t ou t en les laissant absolument libres, 

telles sont les deux condit ions générales que 

devra i t s'efforcer de réaliser t ou t règlement de 

collège. 

Nous ne pouvons ent rer ici dans les nom­

breux détails qui se p résen ten t : heures du lever 
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et des messes, direction spirituelle suivie, abon­

dance de confesseurs, etc. , mais pour tous 

s 'applique la règle cristallisée dans la parole 

du P . Linte lo: « Q u a n d il s 'agit d ' âmes à 

nourrir , aucun sacrifice ne doit nous ar rê ter » 

E t c 'est pa r ce t te parole, dressée comme 

une devise, que j e veux terminer ce rappor t . 

Puisque le recru tement sacerdotal s ' impose de 

plus en plus chez nous, puisque la communion 

en est l 'un des pr incipaux moyens , c 'est nous, 

prêtres , ministres de l 'Eucharis t ie , qui en t e ­

nons, pour ainsi dire, la clef. Plaise à Dieu 

que j a m a i s la paresse, l ' insouciance ou le 

m a n q u e d 'espri t surna ture l nous fassent né­

gliger ce grand œ u v r e ! 

Lacordaire qu i t t a i t un j ou r une bri l lante 

compagnie où sa parole réconfortai t les âmes, 

pour rentrer à Sorrèze confesser et communie r 

ses élèves. E t à ceux qui voulaient le retenir, 

il répondi t s implement : « Si vous saviez la va­

leur d 'une communion dans une vie! » 

N o u s le savons, nous , messieurs, et que cela 

vau t qu 'on lui sacrifie ses aises, ses a t t r a i t s , u n 

1. On trouvera dans le rapport de Mgr Lecœur. cité plus haut, de 
précieux détails sur la vie eucharistique dans les collèges. Compte 
rendu, p. 734, sqq. 
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repos bien méri té , voire uri ministère peu t -ê t re 

plus bri l lant mais moins fécond. Prenons donc 

aujourd 'hui , au cours de ce congrès, où t a n t 

de grâces inondent nos âmes, la ferme résolu­

t ion d 'ê t re a v a n t tou t des semeurs d'hosties, 

afin que par nous se mult ipl ient , sur ce t te terre 

canadienne , les vocat ions qui la conserveront 

fidèle au Chris t , et lui p e r m e t t r o n t même 

d 'é tendre j u s q u ' a u x régions les plus lointaines 

l'exercice de son culte et là gloire de son saint 

nom. 



VII 

Notre dévotion mariale' 

QUÉBEC est aujourd 'hui en liesse. Les dra­

peaux flottent sur les édifices, de nom­

breux pèlerins an imen t nos rues, les églises se 

remplissent de pieux fidèles, de tous les cœurs 

mon te un h y m n e de joie et de g ra t i tude . 

C'est à vous, Eminence 2 — dont le zèle des 

âmes et la dévot ion maria le on t voulu ces im­

posantes assises, — que va d ' abord cet hom­

mage populaire. Il s 'adresse ensui te à la 

Vierge, Mère t end remen t aimée et objet de ces 

fêtes; il s 'élève enfin j u s q u ' a u t rône du Chris t , 

roi des individus et des nat ions, où doit finale­

m e n t about i r t ou te manifestat ion envers Mar ie , 

ad Jesum per Mariam. 

La cérémonie de ce ma t in revêt un cache t 

particulier. Elle é ta i t bien marquée pour le 

débu t de ce congrès, car elle relie le présent 

1. Sermon prononcé à la messe pontificale du 1 e r Congres mariai 
de Québec. 

2. S. Em. le cardinal Rouleau, o. p. 
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au passé, elle r a t t ache les fils aux pères, les 

v ivan ts aux mor ts . Elle nous ramène aux pre­

miers t emps de la colonie, à ce t te époque 

héroïque où sur ce t t e ter re d'élection, que 

la barbar ie ava i t longtemps couver te de ses 

ombres, s'édifiait sous le souffle de la foi e t 

dans la flamme du sacrifice no t re race nais­

sante . 

Rappeler br ièvement ce t te période glorieuse, 

puis en t irer une leçon d 'espérance, tel est tou t 

le dessein de ce discours. Puisse la Vierge 

Mar ie , que mes faibles paroles voudra ien t ho­

norer, leur donner vie et puissance! 

Vous connaissez, mes frères, le fait histo­

rique. Québec venai t à peine d 'ê t re fondé. Les 

rois de France , de qui relevait ce t te difficile 

entreprise, n 'en dissimulaient point le but . Ils 

voulaient d 'abord évangéliser ce vaste terri­

toire, y faire connaî t re et aimer Notre-Seigneur 

Jésus-Chr is t . Leur l ieutenant , Champla in , 

an imé du même zèle, n ' épargna i t rien pour 

réaliser leur pieux dessein. Mais de sérieux 

obstacles se dressaient sur sa route . Les com-
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pagnies de marchands , un iquement préoccupées 

de leurs intérêts matériels , para lysa ient sans 

cesse son action. D u r a n t vingt ans il lu t te 

énergiquement cont re elles. Dix-hui t fois, il 

t raverse les mers pour dénoncer leurs odieuses 

m a n œ u v r e s et essayer d 'en libérer la colonie. 

Enfin, en 1629, ses vues t r iomphent . Gagné 

par un missionnaire jésui te , le P . Noyro t , Riche­

lieu, alors ministre tout -puissant , intervient . 

Il fonde la Compagnie des Cen t Associés et lui 

donne pleins pouvoirs sur la Nouvel le-France , 

avec la tâche expresse d 'y faire fleurir la civi­

lisation française et cathol ique. Une ère nou­

velle s 'ouvre. Champla in va pouvoir poursuivre 

en paix le noble projet conçu par François I e r 

et Henr i IV. 

Hélas! un événement subi t v ient renverser 

tous ces plans. La guerre éclate ent re la F rance 

et l 'Angleterre. Dirigée pa r des calvinistes fran­

çais, t ra î t res à leur patr ie , les frères Ker tk , une 

flotte nombreuse cingle aussi tôt vers Québec. 

E t a v a n t que ses nouveaux pro tec teurs aient 

pu lui appor te r le moindre secours, la pe t i te 

colonie est assiégée. Sans vivres, sans muni ­

t ions, sans hommes, il lui faut capituler . Le 

C a n a d a devient anglais. 
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Tris tes heures pour Champla in ! C'est la 

ruine de ses longs et laborieux efforts, c'est la 

dispari t ion de tou te influence française en Amé­

rique, c'est la per te su r tou t des âmes innom­

brables qu'il ava i t rêvé de donner à No t re -

Seigneur. 

Mais la confiance n ' abandonne pas les cœurs 

bien t rempés . Le valeureux soldat garde, dans 

sa détresse, un ferme espoir. Il sait que Dieu 

est le M a î t r e tout -puissant , qu' i l t i en t en ses 

mains les destinées des individus et des nat ions , 

qu'il peu t , si cela lui plaît , changer soudain la 

marche des événements . Il a recours à lui. 

E t , — admirez ici son sens cathol ique, — afin 

de mieux assurer le succès de sa démarche, il 

la fait passer pa r Mar ie . E n f a n t de la Saintonge 

où la Vierge é ta i t honorée d 'un cul te spécial 

sous le nom de N o t r e - D a m e de Recouvrance , 

c 'est vers elle qu'i l se tourne . Il p romet d'ériger 

à Québec une chapelle en son honneur si la 

F rance recouvre le Canada . Meil leure pro­

tectr ice ne pouva i t ê t re choisie pour un tel 

bu t . 

Trois ans plus ta rd , la g rande grâce étai t 

accordée. Pa r le t r a i t é de Saint -Germain-en-

Laye signé en 1632, le C a n a d a redevient fran-
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çais. Champla in rentre aussi tôt à Québec e t 

s 'empresse d 'accomplir son vceu. Il fait élever 

tou t près de l 'esplanade du fort, sur le site 

même de cet te basilique, à l 'endroit exact où 

se dresse actuel lement son maî t r e autel , une 

chapelle dédiée à N o t r e - D a m e de Recouvrance . 

H u m b l e sanctuaire , modeste de propor t ions 

et d 'al lure, mais combien grand par l ' inspira­

tion qui le fit na î t re , combien riche su r tou t de 

tous les trésors spirituels que ses murs allaient 

b ientôt contenir . D u r a n t dix-sept ans il sert 

d'église paroissiale. La vie religieuse de la 

colonie, alors très fervente, s 'y concentre . Gou­

verneurs, officiers, colons v iennent y prier côte 

à côte dans ce t te touchan te int imité que crée, 

en t re hommes de même nat ional i té , l 'éloigne-

m e n t de la patr ie . Au pied de l 'autel ils m e t t e n t 

en commun leurs joies et leurs tristesses, leurs 

deuils et leurs espoirs. Un seul cœur, une seule 

âme les an iment . 

Sous ce modes te toi t se déroulent plusieurs 

des pr incipaux événements de l ' époque: les fu­

nérailles de Champla in en 1633, la dédicace du 

pays à l ' Immaculée Concept ion en 1636, la 

réception en 1639 des premières religieuses ve­

nues de France , Ursulines et Hospital ières. 
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Quelques grands noms de missionnaires s'y ra t ­

t achen t aussi : Charles La lemant , E n n e m o n d 

Massé , Anne de Noue , qui en furent les des­

servants . 

E n 1640 un violent incendie détruisai t de 

fond en comble l 'humble chapelle. Disparue , 

son souvenir ne devai t pas toutefois s 'éteindre. 

Elle ava i t été si in t imement liée à no t re vie 

nat ionale , elle ava i t t a n t cont r ibué à en assurer 

les bases religieuses! Plusieurs regre t ta ient ce­

p e n d a n t qu ' aucun vestige matériel ne rappelâ t 

sa glorieuse histoire. La cérémonie d 'aujour­

d 'hui vient combler leurs désirs, 

Si ce t te res taura t ion a quelque peu tardé , 

ne peut-on y voir comme une permission, j ' o s e ­

rais même dire une a t t en t ion délicate de la 

Providence ? 

Ce t t e année 1929 m a r q u e le troisième cen­

tenaire du vœu de Champla in . E t les fêtes 

elles-mêmes dans lesquelles s 'encadre ce t te cé­

rémonie, ne pouva ien t mieux convenir au geste 

que nous voulons faire revivre, car elles s'y 

relient é t ro i tement . Ainsi se manifes tent à trois 

siècles de dis tance, pa r un heureux concours 

d 'événements , la cont inui té de nos sent iments 

religieux, la fermeté d 'une t radi t ion qui n ' a 
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j amai s fléchi et don t la persistance honore 

no t re peuple. 

Que veut , en effet, ce congrès ? Glorifier 

la Vierge Mar ie dans un de ses plus beaux a t t r i ­

buts , celui de Médiat r ice . A tous, prédicateurs 

et rappor teurs , la même consigne a été donnée : 

rappeler « le rôle que Mar ie joue dans l'éco­

nomie de no t re sa lut », mon t re r qu'elle est « la 

trésorière de Dieu et la dispensatr ice de ses 

bienfaits », que « tou tes les grâces sans excep­

tion nous v iennent de Jésus pa r elle ». E t les 

paroles saisissantes de saint Bernard in de 

Sienne peuven t servir d 'exergue à l 'enseigne­

m e n t qui tombera d u r a n t ces jou r s bénis de 

chaque chaire du diocèse: « T o u t e grâce com­

muniquée aux hommes l'est par un tr iple 

échelon. Elle va du Père au Chris t , du Chr is t 

à la Vierge, et de la Vierge à nous. . . , de façon 

que nulle c réa ture ne reçoit aucune grâce don t 

Mar ie ne soit dépositaire. » 

Mais ce t te doctr ine, que professe actuelle­

m e n t l 'Église universelle et don t ces journées 

d ' é tude von t m e t t r e en relief la richesse dog­

ma t ique et les profondes répercussions morales, 

c 'est elle que Samuel de Champla in proc lamai t 
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en 1629, pa r l 'acte mémorable que nous com­

mémorons aujourd 'hui . 

Penchons-nous un ins tan t sur ce t te g rande 

âme. Essayons de découvrir les pensées qui 

l 'agi tent en ces heures sombres de la prise de 

Québec. Guerr ier terrassé par l 'épreuve, songe-

t-il à t en te r fortune ailleurs, à refaire son avenir, 

à venger les a rmes françaises ? Nul lement , mes 

frères. Une seule idée han te alors son esprit , 

mais tenace, pressante , impera t ive : reprendre 

le grand dessein de ses rois, donner à Jé sus -

Chr is t ces vastes terres, en faire un royaume 

v ra imen t cathol ique. N'a- t - i l pas écri t : « Le 

salut d 'une âme v a u t mieux que la conquête 

d 'un empire, et les rois ne doivent songer à 

é tendre leur dominat ion dans les pays où règne 

l ' idolâtrie que pour les soumet t r e à Jé sus -

Chris t . » T o u t le reste, avancemen t personnel, 

richesses matérielles, gloire nat ionale , ne compte 

plus en ce momen t . Bagatel les et futilités en 

regard de l 'unique bu t à a t t e ind re : l 'établisse­

m e n t du règne de Notre-Seigneur! 

E t vers qui se tourne Champla in pour la 

réalisation de ce rêve magnifique ? Nous l 'avons 

cons t a t é : vers N o t r e - D a m e de Recouvrance , 

vers la Vierge Mar ie . N 'é ta i t -ce pas lui re-
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connaî t re la puissance que nous célébrons au­

jourd 'hu i , l 'honorer comme dispensatr ice des 

grâces divines, comme médiat r ice suprême 

en t re Jésus-Chr is t e t les hommes , et même 

plus, en t re Jésus-Chr is t e t les sociétés ? 

Ce que veut en effet ce grand chrét ien, 

remarquons-le , ce n 'es t pas seulement quelques 

âmes païennes convert ies à la foi, c 'est t ou t e 

une race é t a l an t sur ce promonto i re l ' incom­

parable spectacle d 'une vie p le inement unie au 

Chris t , c'est une nouvelle France , répé tan t , par 

delà l 'océan, les gestes de la mère-pat r ie — 

Gesta Dei per Francos — et faisant resplendir 

à t ravers ce monde é tonné la doctr ine de 

l 'Evangile et les ve r tus chrét iennes. Mais pour 

accomplir leur devoir et remplir leur mission, 

les na t ions on t besoin, comme les individus, de 

la grâce d 'en hau t . D 'où peut-elle leur venir, 

si ce n 'es t de la même et intarissable source : 

de Jésus , pa r Mar ie , l 'universelle média t r ice ? 

Ainsi que le chan te la sa in te l i turgie: « Dieu 

a t ou t remis en t re ses mains et il n ' es t rien 

qu'i l n ' a i t confié à son pouvoir . » Telle é ta i t 

bien en 1629, quelque hardie qu'elle p û t pa­

ra î t re à cet te époque, la pensée, imprécise si 

l 'on veut , mais réelle et agissante, du fondateur 
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de Québec, du chef énergique et c royant qui 

allait marque r de sa puissante empre in te la 

race implantée par ses soins sur les bords du 

Sa in t -Lauren t . 

* * 

On n ' invoque pas en vain, mes frères, la 

Mère de Dieu ; on ne recourt pas sans fruit à 

sa puissante médiat ion. Champla in et ses com­

pagnons devaient l 'éprouver. Non seulement 

leur vœu fut exaucé et le C a n a d a redevint 

français et cathol ique, mais l 'érection de la 

chapelle dédiée à Mar i e y fit s 'épanouir une 

vie religieuse don t la ferveur rappelai t les pre­

miers t emps du chris t ianisme. 

Les historiens de cet te époque sont unanimes 

à reconnaî t re l ' a rdente piété de la pe t i te colonie 

québécoise de 1633, Les relations en rappor ten t 

ma in t s t ra i t s édifiants. La prière se récite en 

c o m m u n dans les familles. L 'observat ion du 

d imanche et des fêtes ne laisse rien à désirer. 

Les pr incipaux colons font par t ie de la Con­

grégation de la Sainte-Vierge et f réquentent 

souvent les sacrements . Quelques-uns p ra t i ­

quen t des pénitences d 'anachorè tes . Tous, con­

clut le P . Lejeune, ne sont pas venus au 
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Canada , la conscience en paix, ni même animés 

de bonnes dispositions mais — remarquez le bel 

éloge — « ils changent de vie en changean t de 

cl imat ». 

E t le P . Charlevoix: « O n vit commencer 

dans ce t te pa r t i e de l 'Amérique une généra t ion 

de véri tables chrét iens parmi lesquels régnai t 

la simplicité des premiers siècles. » M ê m e s 

témoignages sous la p lume des écrivains p ro­

t e s t an t s : tous louent la foi robuste , les m œ u r s 

simples et pures de ces premiers Canadiens . 

E t ces éloges ne s 'adressent pas seulement 

au peuple, aux pet i tes gens. Ils vont j u s q u ' a u x 

chefs. Car l 'exemple venai t de hau t . « Le fort 

où résidait le gouverneur , a-t-on écrit, é ta i t 

une école de religion et de ver tu . On y lisait 

la vie des saints aux repas. On y sonna i t 

l 'angélus trois fois le jour . On y disait les 

prières en commun , à genoux. Chacun faisait 

dans sa c h a m b r e l 'examen de conscience. Cer­

ta ins officiers, tels l 'amiral de la flotte, du 

Plessis Brochard , et le c o m m a n d a n t du Saint-

Jacques, la Rochejacquelein, é ta ient de vrais 

modèles de foi et de piété. » 

C o m m e n t ne pas reconnaî tre , mes frères, 

dans ce magnifique épanouissement de la vie 
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cathol ique l'influence de Mar i e couvran t de sa 

protect ion ce pe t i t peuple qui s'est confié à 

elle aux heures de détresse ? 

Mais commen t aussi ne pas puiser dans 

ce passé glorieux une leçon d 'espérance pour 

l 'avenir ? La puissance de la Vierge n 'a pas 

diminué. Sa bonté non plus. Ce qu'elle a 

fait hier pour nos pères, elle le peu t aujour­

d 'hui pour leurs fils. Si nous lui témoignons 

la même confiance, le même amour , le même 

culte, pourquoi n 'é tendrai t -e l le pas sur nous 

la même protec t ion ? 

E t nous avons t a n t besoin, à l 'époque cri­

t ique que nous t raversons , de ce t te aide ma­

ternelle. 

Ah! loin de moi la pensée de vouloir nier 

la sève de vie cathol ique qui gonfle encore nos 

âmes. On juge l 'arbre à ses fruits. Est-ce 

qu' i ls ne s 'é talent pas, riches et abondan t s , 

sous les yeux de tous ? 

Voyez ces spectacles, comme il s'en ren­

contre peut -ê t re nulle p a r t ail leurs: nos églises 

débordan tes de fidèles, la table eucharis t ique 

garnie chaque ma t in de nombreux convives, 

une élite croissante f réquentant les maisons de 

re t ra i te et se l ivrant à un apostola t fructueux, 
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de pieuses manifestat ions — tel ce congrès — 

où les autor i tés religieuses et civiles collaborent 

é t ro i tement à la plus grande gloire du Chris t . 

Voyez les oeuvres splendides qui s 'épanouissent 

p a r t o u t : organisat ions professionnelles, nées des 

directions pontificales ; groupements patr iot iques 

animés d 'un vif espri t chré t ien et se rvan t de 

r e m p a r t à no t re foi; ins t i tu t ions économiques 

et sociales, r evê tan t tou tes les formes que re­

quier t le besoin des temps, depuis le journa l 

f ranchement cathol ique e t les cercles d ' é tudes 

j u s q u ' a u x mutua l i t é s et aux caisses populaires . 

Voyez ce t te remarquable effloraison de voca­

t ions sacerdotales et religieuses don t bénéficie 

no t re pays dans les domaines les plus variés, 

et qui, par surplus, j e t t e sur les plages loin­

taines de vai l lantes t roupes de missionnaires 

couran t à la conquê te des âmes. 

Voyez su r tou t nos paroisses, admirable or­

ganisme, cellule incomparable , où naî t et se 

développe une vie chrét ienne intense et don t 

les clochers, échelonnés dans le ciel pur, sem­

blent ja lonner la route qui condui t à Dieu. 

Ah! oui, Église du Canada , tu peux por te r 

le front bien haut , car l 'humble grain de sénevé, 

mis en ter re il y a quelque trois cents ans sur 
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ce sol barbare , a germé sous la protect ion de la 

Vierge et donné un peuple aux m œ u r s saines, 

aux convict ions robustes, au cœur d 'apôt re . 

E t cependant , mes frères, il serait déloyal 

de ne pas le cons ta ter , ce tableau a des ombres , 

ce t t e vie chré t ienne ses défaillances, ces splen­

deurs leurs revers. 

N o u s vivons au vingt ième siècle, siècle de 

progrès et d ' in ternat ional i sme. Les barrières 

n 'exis tent plus ent re les peuples. L 'océan même 

ne compte guère. D ' u n e rive à l ' aut re circulent 

les idées, s ' en t remêlent les théories, se répè ten t 

les gestes. Or un fait incontestable existe. 

Jésus-Chr is t , malheureusement , ne règne plus 

sur la p lupa r t des cités. Un vent de laïcisme 

a ba layé la terre . Rares sont les royaumes 

qui n ' on t pas subi ses ravages. Il a dressé 

l 'homme cont re son Maî t r e . E t pour lui faire 

mieux oublier les joies pures de son ancienne 

allégeance, il l'a plongé dans l 'ivresse de l 'or­

gueil ou les débauches de la sensuali té. 

N o t r e pays , Dieu merci, n 'es t pas encore 

t o m b é dans cet abîme. Mais qui oserait affir­

mer que nous ne glissons pas sur ses pentes ? 

Ce paganisme mondial a poussé ses vagues 

j u s q u e sur no t re sol. Nous en ressentons les 
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pernicieux effets. La foi de nos intellectuels, 

pa r exemple, n 'a-t-elle pas sensiblement baissé ? 

E t le respect pour le clergé ? la soumission aux 

directions ecclésiastiques ? l ' a t t achemen t à la 

vie paroissiale ? 

Que dire du luxe envahissant , de l ' immo­

destie des toilet tes, de la perversi té croissante 

des amusements , du mépris des lois conjugales, 

de la profanat ion ouver te et non réprimée du 

d imanche, des a t t e in tes à l ' autor i té des pa ren t s 

et aux droi ts de l 'Église ? 

Que dire encore de ce con tac t t rop facile­

men t accepté, recherché même, avec ceux qui 

ne p a r t a g e n t pas no t re foi et sur des terra ins 

où la neu t ra l i t é est funeste au catholicisme ? 

E t ce t t e a tmosphère dép r iman te et corruptr ice , 

créée par la presse j a u n e e t le film séducteur , 

dans laquelle grandi t de plus en plus no t re 

jeunesse, t ombeau des cœurs purs et des âmes 

viriles... 

Ah! sans vouloir charger le tableau, nous 

ne pouvons pas ne pas voir ces ta res e t ne 

pas en ê t re effrayés. Proclamer , sous l 'empire 

d 'une fierté mal placée, que t ou t va pour le 

mieux et nous endormir dans une t ranqui l le 

béa t i tude , serait une faute impardonnable . 



134 POUR UN CATHOLICISME CONQUÉRANT 

Faisons la j u s t e pa r t du bien et du mal, puis, 

pour que le bien t r iomphe, ayons recours à 

Mar ie . Ce sera l 'un des grands bienfaits de 

ce congrès: nous rapprocher d'elle davan tage , 

nous hab i tuer à recourir à sa médiat ion, à 

passer pa r son intermédiaire pour aller à Jésus . 

E t elle nous aidera comme elle aida nos 

pères en 1629. La s i tuat ion é ta i t alors au t re ­

m e n t cri t ique. Sans ressources, abandonnée 

par la France , assiégée par l 'ennemi, la pe t i te 

colonie s 'étai t écroulée. Mar ie cependan t la 

releva, la res taura , lui donna une vie nouvelle 

et combien intense. 

Grâce à Dieu, nous n 'en sommes pas rendus 

à ce t te ext rémité . Nous avons des vivres, des 

muni t ions , des hommes . Nous ne songeons pas 

à capituler . Mais l 'ennemi est puissant . Les 

Ke r tk d 'au jourd 'hu i sont légion. Ils connais­

sent la guerre. Ils possèdent des armes per­

fectionnées. Ils nous cernent . Qui viendra nous 

secourir ? C o m m e autrefois, not re Mère du ciel ! 

O Mar ie médiatr ice, j e tez un regard sur ce 

pet i t peuple qui vous appa r t i en t et veu t vous 

rester fidèle. 

Vous l 'avez sauvé jadis , N o t r e - D a m e de 

Recouvrance , d 'une mor t cer ta ine. Vous avez 
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t r empé son âme de force et de ver tu . Vous 

l 'avez dressé sur ce promontoi re comme un 

phare lumineux don t les rayons on t projeté la 

foi j u s q u ' a u x plus lointains rivages de ce con­

t inent et même par delà l 'océan. 

O Mère bénie, en ce jour où vous revenez 

parmi vos enfants, où vous reprenez la place 

d 'honneur que vous ava ient donnée nos pères, 

écoutez la prière qui mon te vers vous de ces 

foules a imantes . Répétez le miracle de 1633, 

rendez nos cœurs plus purs , plus virils, plus 

chré t iens , resserrez nos rangs au tou r du clocher 

paroissial, faites que le peuple canadien-français 

s ' a t tache davan t age au rôle glorieux reçu de 

vot re Fi ls : qu ' i l soit v ra iment , dans ce t te arène 

ter res t re où s 'affrontent sans cesse des forces 

rivales, le témoin du Christ , le soldat valeu­

reux de l 'Église, l ' intrépide chevalier des épo­

pées surnature l les! 
Ainsi soit-il. 

». 



VIII 

Le précepte du dimanche1 

RENDRE le peuple meilleur, telle est la devise 

q u ' a d o p t a la première Société Sa in t -Jean-

Bap t i s t e fondée au pays , et don t s ' inspirèrent 

tou tes celles qui suivirent . 

Animées d 'un pa t r io t i sme a rden t et éclairé, 

elles s'efforcent d 'ent re teni r la fidélité aux de­

voirs et le cul te des t radi t ions qui on t fait la 

g randeur de not re passé et garant issent not re 

survivance. 

Or, s'il est un devoir auquel est lié le pro­

grès matér ie l et moral de no t re nat ional i té , c 'est 

bien celui don t je dois vous dire quelques mots 

ce soir. E n l ' inscrivant au p rogramme, la so­

ciété Sa in t - Jean-Bapt i s te de Québec a donc fait 

œuvre oppor tune et bienfaisante; elle prouve 

qu'elle comprend le rôle salutai re qui lui in­

combe. E t nous lui devons pour ce geste nos 

plus sincères félicitations. 

1. Allocution prononcée au Congrès de la Société Saint-Jean-
Baptiste de Québec. 
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* * * 

Le d imanche occupe dans le p lan divin de 

la créat ion une place prépondéran te . C'est une 

des assises fondamentales sur lesquelles repose 

t o u t l 'ordre du monde social. Dieu, l 'Église, 

la société, la famille, l ' individu ne se con­

çoivent pas sans lui. 

Dieu d 'abord . C'est son jour , celui qu'i l 

s 'est spécialement réservé. Sans dou te tous lui 

appar t i ennen t . A chacun nous sommes obligés 

de le louer, de l 'honorer, de le servir. N'est- i l 

pas le ma î t r e absolu de tou tes choses ? Mais 

il a voulu en plus que, le sept ième jour , nous 

reconnaissions, par des pra t iques spéciales, son 

domaine souverain. Aucun h o m m e ne peu t se 

soustraire à ce t te obligation. 

L'Église. Gardienne ici-bas des droi ts de 

Dieu et des intérêts des âmes, le devoir lui 

incombai t de main ten i r ce précepte, d 'en dé­

terminer les points essentiels, de veiller à leur 

observat ion. Elle n 'y a pas manqué . C h a q u e 

d imanche elle convie les fidèles dans ses temples 

et en même temps qu' i ls rendent hommage à 

leur divin roi, elle les instrui t , les réconforte, 

les redresse. 
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La société. Soumise à Dieu comme l 'indi­

vidu, elle lui doit, elle aussi, respect et fidélité. 

Elle a besoin, en out re , d 'un lien qui unisse 

in t imement les âmes, qui les place pour ainsi 

dire au même niveau et leur fasse accepter 

sans aigreur les inégalités et les épreuves de 

la vie. Ce lien, où le t rouvera-t-el le en dehors 

de la par t ic ipat ion aux offices de l 'Église où 

grands et pet i ts se confondent ? 

La famille. Les exigences modernes, vous 

ne l ' ignorez pas, en dispersent les membres . 

Le père, la mère, les enfants, chacun s'en va 

de grand ma t in à son t ravai l et revient harassé, 

le soir, pour un repos qui souvent ne souffre 

aucun délai. C o m m e n t se voir, se parler, 

s 'aimer ? Ma i s le d imanche est là qui reforme 

la famille, qui l 'unit dans une prière commune , 

qui resserre les liens d'affection. 

L ' individu enfin. Ah! vous le savez encore 

mieux, messieurs, l ' homme aspire de toutes ses 

puissances au repos dominical . Son âme et son 

corps, son intelligence et son cœur , tous ses sens 

d e m a n d e n t qu ' au bout de six jours le rude 

labeur quot idien cesse et que, dans la paix, le 

calme, le repos, l 'être t ou t entier puisse se 
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tourner vers son Créa teur et lui rendre u n 

hommage filial. 

Ainsi liée à not re vie physique, sociale, mo­

rale, la loi du d imanche devra i t être universelle­

ment observée. Hé las ! il n ' en est pas ainsi. 

L 'Eglise a fixé deux points essentiels: l 'as­

sistance à la messe et l ' abs tent ion des oeuvres 

serviles. Elle demande en ou t re que la journée 

se passe dans des exercices de piété, des récréa­

tions honnêtes , un repos répara teur . Mais l'en­

nemi de l 'homme veillait. Il eu t vite fait de 

t rouver en nous, dans nos passions, d'actifs 

complices. E t que voyons-nous ? 

Pour m e t t r e plus d'or dans leurs coffres, des 

chefs d ' industr ie refusent d ' in te r rompre leurs 

t r avaux . E t le d imanche, tel un j ou r ordi­

naire, les machines ronflent, la fumée des usines 

obscurcit le ciel, les ouvriers peinent comme des 

bêtes de somme. C'est le t r iomphe de la cupidi té . 

La sensuali té réclamait , elle aussi, sa pa r t . 

Elle l 'obt ient . Nombreux sont m a i n t e n a n t 

ceux qui, pour s 'accorder des jouissances ex­

cessives e t parfois même malhonnêtes , consa­

crent t ou t e la journée du d imanche à courir 

les grandes routes, ou von t se repaî t re de spec­

tacles cor rupteurs . 
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Un évêque français écrivait r écemment : 

« Pa r la profanat ion du d imanche la France 

s'est const i tuée en é t a t de péché mortel . C'est 

un cr ime nat ional . Aussi le bras de Dieu est 

t ombé sur nous. E t il nous a chât iés terrible­

ment . Mais ne r isquons-nous pas d 'encourir 

de nouveaux châ t imen t s ? Le saint curé d 'Ars 

disait à ses paroissiens quand il les voyait , le 

d imanche , a t te ler leurs bêtes et s 'en aller t r a ­

vailler aux c h a m p s : « Mes amis, il me semble 

que vous allez charr ier vos âmes en enfer! » 

Loin de moi, messieurs, la pensée d'assimiler 

no t re s i tua t ion à celle des pays complè tement 

rongés par ce chancre. Dieu merci, le d imanche 

est encore respecté dans no t re province, nos 

églises regorgent de fidèles et la p lupa r t s 'abs­

t i ennen t de t ou t t ravai l ou négoce. 

Ma i s ce qui é ta i t autrefois une règle sacrée, 

inviolable, souffre m a i n t e n a n t de mult iples ex­

ceptions. Il suffit d 'un léger pré texte pour 

m a n q u e r la messe. Les ouvriers s 'hab i tuen t 

au t ravai l qu 'on leur impose. Quelques-uns 

accueillent même avec joie ce t te nouvelle jour ­

née de salaire et von t la demander . Le com­

merce et les amusemen t s payan t s , se p réva lan t 

de l 'exemple donné par la g rande industrie, 
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ouvren t de plus en plus leurs portes . Les foules 

en profitent. La c o u t u m e su r tou t se généralise 

de n 'accorder au bon Dieu q u ' u n e pet i te demi-

heure et de donner t ou t le reste de la journée 

au plaisir. 

Bref, il existe une tendance croissante à ré­

duire le précepte du d imanche , à le t ransgresser 

pour un rien, à ne plus considérer sa violation 

comme une chose grave, extraordinaire . 

Con t re ce couran t néfaste les autor i tés re­

ligieuses se sont main tes fois élevées. E t tou t 

un groupe de laïques bien pensants , j u s t e m e n t 

alarmés de ce désordre, s 'est organisé pour le 

faire cesser. 

C'est que la violat ion du précepte dominical 

est un des pires fléaux qui puissent s ' aba t t r e 

sur une nat ion. Elle s ' a t t aque à tou tes les 

forces qui sont liées à son maint ien. 

Elle s ' a t t aque à Dieu. Elle le nie. Ou elle 

refuse de le reconnaî t re comme roi, comme sou­

verain M a î t r e . Car c 'est un précepte , émané 

de sa sagesse et qui le concerne d i rec tement , 

que la violation du d imanche foule aux pieds. 

Elle s ' a t t aque à l 'Église. Les ordonnances 

ecclésiastiques sont claires. Le cathol ique qui 

y m a n q u e fait ac te d ' insubordina t ion et de ré-
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volte. Il se dresse cont re l 'autor i té suprême 

ici-bas et lui d i t : Non serviam! 

Elle s ' a t t aque à la société. Les lois civiles, 

au moins dans no t re pays , reconnaissent et 

exigent le repos dominical . P a s de société 

d'ailleurs, forte, unie, prospère, sans ce repos. 

C'est donc la saper à sa base, c'est en ébranler 

les assises que de le rejeter. 

Elle s ' a t t aque à la famille. Elle lui enlève 

sa joie, sa lumière, ses douceurs . Elle fait de 

la maison u n foyer sans flamme, sans a t t ra i t s , 

sans repos. Elle en disjoint les membres et 

les disperse aux q u a t r e vents . 

Elle s ' a t t aque à l ' individu. Elle le ravale 

au rang des machines, des êtres sans raison. 

Elle courbe sa t ê te vers le sol. Elle l 'empêche 

de regarder le ciel et d 'y puiser les consolations 

et les forces don t a besoin son âme ulcérée. Le 

révolté, l 'anarchiste , le bolchéviste, c'est dans 

l 'éloignement de Dieu, c'est dans une vie sans 

prières, sans repos, sans d imanche, qu'il se forme 

et s 'exaspère. 

Voulons-nous épargner , messieurs, à no t re 

pa t r ie bien-aimée, à nos familles, à nos com­

patr io tes , ces maux don t ils sont menacés ? 

Voulons-nous arrê ter le bras vengeur de Dieu 
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qui s ' aba t impi toyable sur les na t ions qui lui 

refusent le t r ibu t dominical ? Voulons-nous 

empêcher que ce t te offense charrie, — pour re­

prendre le m o t du curé d 'Ars, — les âmes en 

enfer ? Alors qu'i l en est encore temps , ré­

veillons-nous, organisons-nous, agissons! 

Mais que faire ? Un double devoir s ' impose 

à nous : devoir individuel et devoir collectif. 

Devoir individuel. Il nous faut d 'abord , évi­

demment , donner l 'exemple. N o t r e t i t re de 

cathol ique, de membre de la société Sa in t - Jean-

Bapt i s te nous oblige à suivre sur ce point , avec 

la plus s tr icte exact i tude, les prescript ions de 

l 'Eglise, un ique in terprè te des volontés divines. 

Or ses chefs ont parlé. Ils on t par lé pour nous, 

cathol iques de la province de Québec. Ils on t 

condamné le t ravai l auquel se l ivrent un t rop 

grand nombre , mus par l ' appâ t du gain: t ravai l 

dans les usines, p roduct ion et répara t ion non 

nécessaires; t ravai l sur les chemins de fer et 

sur les qua is ; t ravai l de construct ion. Ils on t 

condamné ces diver t issements , ces excursions 

mixtes et débraillées, qui t ransforment t rop sou­

vent en jour de péché, le jour de la prière et 

du repos. Ils on t condamné , dans une le t t re 

tou te récente, la f réquentat ion des théâ t res et 
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des c inémas, déjà défendue, le d imanche, pa r 

la loi civile. 

Un cathol ique digne de ce t i t re , un membre 

de la société Sa in t - Jean-Bapt i s te n 'enfreint pas 

ces prescript ions et ne les laisse pas violer 

pa r ceux qui dépenden t de lui, enfants ou ser­

vi teurs . Au t remen t , il vaudra i t mieux qu'i l 

fasse rayer son nom et qu'i l r emet te ses in­

signes. C'est deux fois t rah i r son chef que de 

le t rah i r en a rboran t son uniforme ou son 

d rapeau ! 

Tel est le premier devoir. Le second, qui 

est p lu tô t collectif, concerne la lu t te à faire 

pour empêcher ce t te profanat ion du d imanche. 

Avez-vous r emarqué ce passage de la dernière 

le t t re des évêques : « C'est pourquoi , Nos t rès 

chers frères, N o u s faisons un appel à vot re 

esprit chrét ien et à vot re foi en l ' aut re vie. 

Nous vous prions de veiller avec soin à ce que, 

dans vo t re famille et dans vo t re paroisse, les 

d imanches et fêtes d 'obl igat ion soient religieu­

sement observés pa r la cessation du t ravai l , 

pa r l 'assistance aux offices divins, l 'audi t ion 

de la parole de Dieu, la f réquenta t ion des sa­

crements , la prière et les bonnes oeuvres, et 

aussi pa r la dispari t ion des amusemen t s qui 
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offrent un caractère de lucre ou de dissipation 

inconciliable avec la sa in te té de ces jours . 

« Ayez à cœur, pa r vot re vigilance et votre 

exemple, de main ten i r le jour du Seigneur en 

grand honneur parmi nous et de ne pe rme t t r e 

à personne de venir le profaner et d 'en faire 

un jour de malédict ion. Usez de tous les moyens 

honnêtes pour faire d isparaî t re , les d imanches 

et les jours de fêtes, ces œuvres si peu con­

formes à not re espri t chrét ien e t à nos t rad i ­

tions nat ionales , telles que les représenta t ions 

théât ra les et c inématographiques , et au t res or­

ganisat ions entreprises dans un bu t de lucre. » 

C'est une invi ta t ion directe, messieurs, à 

l 'action, à l 'action énergique et organisée. Or, 

s'il est un groupe qui doive répondre à cet 

appel des évêques, ce sont bien nos sociétés 

nat ionales . Puisqu'el les sont créées pour veiller 

sur nos t rad i t ions et que le g rand fléau qui les 

menace actuel lement , c 'est la profanat ion du 

d imanche, leur devoir est de diriger cont re lui 

leurs efforts. 

C h a q u e société nat ionale devra i t avoir un 

comité affilié à la Ligue du Dimanche , qui 

s ' intéresserait dans son milieu, quar t ie r ou pa­

roisse, à l 'observat ion du précepte dominical . 
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U n triple t ravai l s'offre à ce groupement . 

Travai l de surveillance d 'abord pour voir com­

m e n t la loi est observée; t ravai l de réflexion et 

de discussion ensuite afin d 'aviser aux moyens 

pra t iques d 'obteni r une meilleure sanctif ication; 

t ravai l d 'act ion enfin pour réaliser le p rog ramme 

qu 'on s'est t racé. 

Ce dernier t ravai l — le plus long et le p lus 

difficile — peu t s 'accomplir par le comité seul, 

pa r ses in tervent ions auprès des dé l inquants , 

auprès des autor i tés municipales, etc. Il peu t 

aussi exiger, quand le mal est plus profond, 

plus enraciné, l 'aide de groupes extérieurs. Le 

comité cent ra l de la Ligue du D imanche est 

toujours heureux d ' appor te r son appui aux co­

mités paroissiaux qui le réclament , comme il 

compte aussi sur leur col laborat ion lorsqu'i l 

s 'agit de requêtes, de pét i t ions, de démarches 

auprès des gouvernan t s . 

La puissance des méchan ts , on l'a souvent 

répété, est faite su r tou t de la faiblesse des bons, 

de leur inertie, de leur m a n q u e de cohésion. Il 

faut que ce t te anomalie disparaisse. L 'heure 

est venue, pour tous ceux qui a iment leur na­

t ional i té et veulent lui conserver ses nobles 

caractér is t iques , de se grouper et d 'agir . Peu 
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importe le nombre. C'est l'élite, non la foule, 
qui gagne les victoires. Vingt hommes bien 
trempés et bien unis valent plus que des cen­
taines sans vaillance et sans lien. Une société 
Saint-Jean-Baptiste dans chaque paroisse, di­
rigée par des chefs énergiques et avertis, reliée 
par une vaste fédération aux sociétés sœurs, 
s'élevant au-dessus de l'esprit de parti et com­
battant sans trêve pour nos traditions reli­
gieuses et nationales: quelle force pour notre 
race! 

Puisse ce congrès jeter les bases d'une telle 
organisation et contribuer ainsi à mettre sur 
pied une armée d'élite qui fera s'incliner de­
vant elle les drapeaux de la victoire! 



I X 

Sur les pas de nos saints1 

LÉGLISE du Canada , mesdames et messieurs, 

/ exulte au jourd 'hu i . 

L 'humble chré t ienté don t M g r de Laval posa 

les premières assises a vécu, certes, des jours 

glorieux. P lan tée dans les souffrances et le 

sang, elle a vu fleurir, dès ses origines, une 

élite de chrét iens don t la ferveur rappelai t la 

naissance même du christ ianisme. 

Secouée p a r l 'orage, aux heures sombres de 

no t re changemen t d 'al légeance, elle est restée 

ferme dans la foi: ni la persécution ouver te , ni 

de pressantes et insidieuses m a n œ u v r e s ne pu­

rent la dé tacher de Rome. 

Sous l 'action vigoureuse de ses chefs, elle a 

grandi rap idement . Tand i s q u ' u n e riche sève 

spirituelle circulait dans ses membres et s 'épa­

nouissait en ver tus admirables , la créat ion de 

nombreux diocèses et v icar ia ts apostol iques 

1. Causerie donnée à l'Heure provinciale. 
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— on en compte ac tuel lement cent t r en te sortis 

de la cellule mère de Québec — manifestai t à 

l 'extérieur son é t o n n a n t e v i ta l i té . 

E t cependan t l ' événement que nous commé­

morons en ce jour j e t t e sur tou te l 'Église du 

C a n a d a un lustre qu'elle n ' ava i t pas encore 

connu. 

Aujourd 'hui , en effet, pour la première fois, 

de pa r l ' autor i té infaillible du Pontife suprême, 

des noms canadiens resplendissent au calendrier 

des saints . 

Honneu r écla tant , le plus élevé q u ' u n peuple 

puisse ambi t ionner ici-bas. 

A la célébrat ion de cet événement l 'Heure 

provinciale a voulu faire par t ic iper ses nom­

breux audi teurs . Nous tenons à en remercier 

pub l iquement son dist ingué directeur . 

Les heures du soir, mesdames et messieurs, 

sont propices aux médita t ions fécondes. Lorsque 

les brui ts du jour s 'apaisent et que l 'ombre en­

vahi t les foyers, l 'âme se recueille plus facile­

ment . Elle discerne mieux alors les vraies 

valeurs e t sent sourdre en elle les énergies 

sanctifiantes. 

Profitons de ce t te a tmosphère bienfaisante. 

Faisons ta ire en nous les rumeurs du monde . 
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E t penchés sur les vies de ces mar ty r s , essayons 

de les suivre dans leurs ascensions héroïques. 

Ils sont huit , de la Compagnie de J é s u s : 

J e a n de Brébeuf, Gabriel La lemant , Char les 

Gamie r , Noël Chabanel , Antoine Daniel , Isaac 

Jogues , René Goupil , J e a n de la Lande . 

Ils v iennent tous de France . L a p lupar t 

sor ten t de familles distinguées. D e longues 

é tudes on t affiné leur esprit . La discipline reli­

gieuse a t r empé leur âme. Un h a u t enseigne­

ment les a rendus maîtres dans diverses branches 

des sciences humaines . 

Ils peuven t p ré tendre à des postes élevés, 

aspirer à jouer un rôle dans leur pays . Le 

grand siècle va s 'ouvrir. Quelques-uns de leurs 

frères on t déjà acquis, pa r leur prédicat ion ou 

leurs écrits, une jus t e renommée: Nicolas 

Caussin, Claude Lingendres, J e a n Surin, Pierre 

Pé t au , Le Gaudier , Sa in t -Jure . Il y a place à 

côté d 'eux, pour ces nouveaux venus, aux re­

gistres de la gloire. 

Ma i s l ' amour divin fait en tendre ses droits . 

Naguère , en pleine jeunesse, ils lui ont tou t sa­

crifié: pa ren t s , plaisirs, avenir . Ils ne s 'appar­

t iennent plus. Le Chr is t est leur maî t re absolu. 

Or des terres lointaines réclament sa parole. 
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Seuls des cœurs intrépides sont capables d 'une 

telle ambassade . Ils iront. 

Ont-ils bien réfléchi cependan t dans quelle 

t rag ique aven tu re ils s 'engagent ? Savent-i ls 

ce qui les a t t end , eux hommes cult ivés, pa r delà 

cet océan mystér ieux ? Peuple barbare , m œ u r s 

grossières, c l imat d 'une grande rudesse, langue 

difficilement maî t r i sable : c 'est t ou t e une vie de 

sacrifices, une immolat ion perpétuelle, le mar ­

ty re sanglant peut-ê t re . . . 

Ah! vive Dieu! voilà précisément ce qui les 

a t t i re , l ' a imant puissant don t leur âme subi t 

l ' a t t ra i t . Leur divin Ma î t r e n'a-t-il pas é té 

crucifié ? E t ne connaissent-ils pas l ' incompa­

rable valeur de la souffrance ? 

« Il faut, ô mon Jésus , écrivait Gabriel Lale-

man t , que vo t re royaume soit é tendu par tou tes 

les na t ions du monde et que je consomme ma 

vie pour retirer des mains de Sa tan ces pauvres 

âmes qui on t coûté vot re sang. » 

Un a u t r e : « C'est J é sus seul et sa croix 

qu 'on doit chercher couran t après ces peuples. » 

E t ils pa r t en t , débordan t s de joie, consi­

dérés par leurs frères comme des privilégiés. 

Voyage pénible, qui dure j u s q u ' à q u a t r e mois 

pour plusieurs, sur de frêles navires livrés à la 
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fureur des flots, exposés même au naufrage que 

quelques-uns subissent. 

Ma i s enfin voici la ter re d 'élection! Ah! 

si la souffrance les a t t i ra i t , ils ne seront pas 

déçus. 

C o m m e n t décrire ce t te existence tou te tissée 

de misères morales et physiques . Pas une heure, 

pas une minu te même, dans ces longues jour ­

nées, qui ne soit marquée de quelque supplice: 

la faim, le froid, les courses, la nourr i ture dé­

goû tan te , l ' isolement de l 'esprit et du cœur , les 

difficultés inouïes de la langue, les m œ u r s ab ­

jectes des sauvages, le séjour dans ces cabanes 

d'écorce, c o n s t a m m e n t enfumées, grouil lantes 

de gens et de chiens, envahies pa r la vermine, 

« repaire, écrit Brébeuf, d ' écœuran te puan teu r , 

pe t i te image de l'enfer ». 

Encore si une telle vie por ta i t ses fruits, si 

les âmes s 'ouvraient à l 'enseignement divin. 

Mais la p lupa r t res tent fermées, hostiles même. 

E t les pauvres missionnaires ne recueilleront, 

p e n d a n t plusieurs années, qu ' insul tes , raille­

ries, mauva i s t r a i t ements . 

Vont-ils regret ter leur audacieuse entreprise ? 

Loin de là. Ils savent que malgré les appa­

rences ils ne t ravai l lent pas en vain, que la 



SUR LES PAS DE NOS SAINTS 153 

grâce de Dieu finira par amollir ces cœurs 
endurcis, qu'à vivre ainsi d'ailleurs sur les traces 
du Christ, par amour pour lui, c'est faire œuvre 
méritoire. 

« Quel contentement, écrit le P. de Brébeuf, 
d'aller par ces sauts et de gravir sur les roches, 
à celui qui a devant les yeux cet aimable Sau­
veur harassé de tourments et montant le Cal­
vaire chargé de sa croix... Quelle consolation 
de se voir abandonné par les sauvages, languir 
de maladie ou mourir de faim dans les bois 
et de pouvoir dire: Mon Dieu, c'est pour faire 
votre sainte volonté que je suis réduit au point 
où vous me voyez. » 

Mais la fécondité de leur ministère exigeait 
un nouveau sacrifice, une ressemblance plus 
étroite encore avec leur Maître. Sanguis Mar-

tyrum, semen christianorum. Le sang des 

martyrs est une semence de chrétiens. 

Et un à un ils vont tomber, sous les coups 
meurtriers, dans le sillon que leur zèle a creusé. 

De cette hécatombe sanglante, un des plus 
glorieux chapitres de l'histoire de l'Église, dé­
tachons un feuillet: le supplice des Pères de 
Brébeuf et Lalemant. Un historien vient d'en 
esquisser les grands traits. Suivons-le. 
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Arrêtées ensemble, les deux victimes seront 

to r turées séparément . C est au plus robuste, le 

P . de Brébeuf, que s ' a t t aquen t d ' abord les 

Iroquois. Lié à un poteau, des alênes rougies 

au feu, des charbons embrasés sont promenés 

dans ses chairs . Puis on lui fend la bouche 

ju squ ' aux oreilles, on lui coupe les lèvres et le 

nez, on verse de l'eau bouil lante sur ses plaies. 

Il ne pousse pas un seul cri. Insensible, disent 

les Relations, comme un rocher. Alors ses bour­

reaux lui m e t t e n t un collier de haches incan­

descentes, ils lui enlèvent la peau de la t ê te 

et la remplacent par des braises ardentes , ils 

lui en touren t les reins d 'une ceinture résineuse 

qu' i ls a l lument . Voilà trois heures que dure 

le supplice e t le P . de Brébeuf est toujours 

debout . Impa t i en t d 'en finir, un Iroquois lui 

fend la poi tr ine et lui a r rache le cœur . 

Au tour m a i n t e n a n t du P . La lemant . D a n s 

l'espoir de le faire céder, on le t ra îne tou t en­

veloppé d'écorce inflammable j u s q u ' a u gibet où 

son compagnon agonise. A sa vue, le j eune 

religieux frémit un ins tant . Mais la grâce 

le soulève. « M o n Père, s'écrie-t-il, voilà que 

nous sommes donnés en spectacle au monde, 
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aux anges et aux hommes . » E t il tombe, pour 

les baiser, sur les pieds du mar ty r . 

On met alors le feu aux écorces qui laissent 

sur t ou t son corps leur vaste brûlure et on le 

bapt ise i roniquement d 'eau bouil lante. Alênes 

et charbons lui sont ensui te appliqués. Puis , 

au fond d'entail les pra t iquées j u s q u ' à chacun 

des fémurs, on fait glisser le t r a n c h a n t d 'une 

hache rougie au feu. T o u t e la nu i t su ivante , 

le P . L a l e m a n t es t a b a n d o n n é à la l ibre 

c ruau té des enfants. Recondui t le ma t in à son 

poteau fatal, il n 'es t plus q u ' u n e plaie des pieds 

à la t ê t e ; son œil gauche est carbonisé. Il em­

brasse à genoux le bois où on va l 'a t tacher . E t 

les tor tures de la veille recommencent . Au bout 

de dix-sept heures, un coup de hache lui fra­

casse la tê te . 

Ainsi mouru ren t ces deux vai l lants a thlètes . 

Ainsi tombèren t un à un leurs compagnons que 

l 'Église vient d'élever sur les autels . 

* 

Ils é ta ient tous les huit , mesdames et 

messieurs, de not re sang. E t c 'est une leçon 

de légitime fierté qui se dégage d 'abord pour 

nous de ces vies héroïques. Une race qui peu t 
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se réclamer de tels hommes n 'a rien à envier 

aux plus nobles. Elle a le droit , disons mieux, 

le devoir de se développer dans le sens de ses 

origines, de garder fièrement son idéal ancestral , 

de le préserver de t ou t alliage, de tou t appor t 

é tranger . Sachons donc demeurer nous-mêmes, 

respectueux certes des cou tumes des aut res , 

mais a v a n t tou t fidèles aux nôtres , à la langue, 

aux t radi t ions , aux mœurs , au sol qui consti­

t uen t no t re pa t r imoine e thnique . 

Ces m a r t y r s furent aussi nos pères dans la 

foi. C 'est à leurs sacrifices que nous devons 

d 'habi te r un pays chrét ien, d 'ê t re nés ca tho­

liques, de pouvoir p ra t iquer l ibrement not re 

religion. A t t a c h e m e n t à nos croyances: telle 

est la deuxième leçon que nous prêche leur vie. 

« On me brisera, disait Brébeuf, p lu tô t que de 

me faire violer une seule de mes règles. » T o u t 

souffrir, devrions-nous être capables de dire, 

p lu tô t que d ' abandonne r un seul point de la 

doctr ine enseignée par l 'Église romaine. A t t a ­

chement p ra t ique qui ne reste pas dans les 

hau teu r s de l 'esprit, mais sait descendre dans 

le détail des actions, plie sa volonté aux règles 

de la foi, a joute sa condui te aux directives «le 

l 'Église. 
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Ces mar ty r s enfin sont nos modèles. Quels 

hommes de devoir à l'inflexible énergie! Appli­

qués pa r leurs supérieurs à des tâches surhu­

maines, ils s 'y adonnen t sans cra in te et sans 

faiblesse. La mor t seule les relèvera de leur 

héroïque faction. Une telle vaillance empor te 

l ' admira t ion de leurs plus farouches adversaires . 

A la mor t de Brébeuf et de Lalemant , on verra 

leurs propres bourreaux saisir leurs coeurs et 

s 'en nourr i r dans l 'espoir de s ' incorporer leurs 

mâles ver tus . 

Ul t ime leçon: la fidélité au devoir quot idien. 

La vie d 'un cathol ique devra i t ê t re une cons­

t a n t e prédicat ion, la propre preuve de sa foi. 

« Le chrét ien, a écrit Pau l Claudel, est quel­

q u ' u n qui sait ce qu'il fait et où il va, au milieu 

de gens qui, pires que des bê tes b ru tes , ne 

saven t plus la différence en t re le bien et le mal, 

en t re le oui et le non. » E t Sa Sa in te té Pie X I : 

« Tel doi t ê t re le sa int orgueil des hommes 

cathol iques d 'ê t re toujours les plus distingués, 

les meilleurs de tous en n ' impor t e quelle ma­

nifestation de l 'act ivi té humaine . » 

Dro i tu re , probi té , conscience professionnelle, 

souci désintéressé du bien public, un ca tho ­

lique, où qu' i l soit et quoi qu'i l fasse, devra i t 
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pouvoir être reconnu ent re tous à ces marques 

v ivantes , à ces enseignes de sa foi. 

E n ce t te grande semaine consacrée à l 'œuvre 

apostol ique des missions, puisse, mesdames et 

messieurs, l 'exemple de nos m a r t y r s s t imuler 

no t re zèle pour la conversion de t a n t de peuples 

encore païens; puisse-t-il en même t emps 

nous ent ra îner à être missionnaires dans no t re 

propre pays par le r ayonnement de nos vies: 

missionnaires d ' abord auprès les uns des aut res , 

puis auprès de nos frères séparés pour qui le 

spectacle d 'une existence probe, droite, sincère­

m e n t religieuse cons t i tue la plus puissante des 

apologétiques. 



X 

Une œuvre nationale1 

J 'AI l'honneur et le plaisir, messieurs, d'ou­
vrir ce matin, au nom du Comité des 

Œuvres catholiques, le Congrès national de 
Colonisation. 

Nous aurions voulu commencer ces assises 
au pied de l'autel, en participant ensemble au 
saint sacrifice de la messe. Les circonstances 
ne l'ont pas permis. 

Mais la prière que nous venons de faire 
témoigne de notre esprit de foi. Elle met le 
sceau divin sur nos délibérations. Puisse-t-elle 
les inspirer et les rendre fécondes ! 

Mon premier devoir est de remercier et ceux 
qui ont travaillé à l'organisation de ce congrès 
et ceux dont la présence ici ce matin en assure le 
succès. Il en est qui viennent de loin: des pro­
vinces maritimes, de l'Ontario, de l'Ouest. Qu'ils 
soient tout particulièrement les bienvenus! 

1. Discours d'ouverture au Congrès national de Colonisation, or­
ganise à Montréal par le Comité des Œuvres catholiques. 
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Je salue aussi spécialement les représentants 

des autorités religieuses et civiles. Leur con­

cours nous apporte un précieux réconfort, per­

suadés que nous sommes de son absolue néces­

sité. Sans l'Église et sans l 'État, en effet, 

l'œuvre vitale qui nous rassemble aujourd'hui 

ne peut que languir et végéter; avec leur aide 

elle prospérera et donnera d'abondants fruits. 

* * 

Ai-je besoin, messieurs, d'insister sur l'op­
portunité de cette réunion et les résultats heu­
reux que nous en attendons ? 

Dans les pays à régime démocratique l'opi­
nion est la reine du jour. C'est elle qu'il faut 
conquérir aux idées saines, intéresser à leur 
réalisation, tenir en haleine jusqu'à ce qu'elles 
aboutissent. 

Or les congrès sont une des premières étapes 
dans cette conquête de l'opinion. Ils groupent 
des hommes de bonne volonté, venus de milieux 
divers et désireux de collaborer à une œuvre 
commune. Les rapports qu'ils entendent, les 
délibérations auxquelles ils participent, les ré­
solutions qu'ils prennent éclairent leur esprit 
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et s t imulent leurs énergies. Ils t ravai l leront 

do rénavan t au succès de la même cause, non 

plus en isolés, sans plan, à l 'aveugle, mais 

d 'après un p rogramme clair, des directives 

net tes , appuyés les uns sur les au t r e s et se 

s en tan t forts de ce t te coordinat ion qui les lie 

et cen tuple leur act ion. 

L'influence immédia te de ces assises ne se 

l imite pas d 'ail leurs aux assis tants . Elle a t t e in t 

d i rec tement , pa r la presse, ceux qui en sont 

absents . Les j o u r n a u x annoncen t la t enue du 

congrès, , r appo r t en t ses dél ibérat ions, com­

m e n t e n t ses conclusions. 

E t ainsi le lecteur le plus indifférent au sujet 

t r a i t é ne peu t l ' ignorer. Il r emarque au moins 

les t i t res . E t malgré lui il apprend qu' i l y a 

là un problème impor tan t dont s 'occupent des 

hommes sérieux. 

C 'es t une semence je tée dans son esprit . Le 

j ou r où commencera la campagne décidée, où 

les apôt res sortis du congrès en saisiront l 'opi­

nion, celle-ci sera déjà préparée à les en tendre , 

à subir leur influence. 

Or, messieurs, s'il est ac tuel lement une ques­

tion vitale à laquelle — de l 'aveu des meilleurs 

juges — l 'avenir de no t re na t ional i té est a t t a -
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ché, e t qui doit pa r conséquent s ' imposer a u 

public, c 'est bien la colonisation. 

Ce n 'est pas une quest ion nouvelle. 

E n fait, no t re s i tuat ion dans ce pays nous 

lie à elle. La position que la Providence nous 

a créée, le rôle qu'el le nous a confié, font de 

nous, essentiellement, des dépendan ts , des t r i ­

buta i res de la colonisation. 

Pe t i t groupe j e t é sans défense sur cet im­

mense terr i toire , gouverné par des hommes qui 

n 'on t ni nos t radi t ions , ni no t re langue, ni nos 

croyances, en touré d 'é léments e thniques indiffé­

rents sinon hostiles à t ou t ce qui nous est cher, 

nous n ' avons q u ' u n moyen, avec la foi en Dieu, 

de survivre e t de rayonner : celui de fortifier 

no t re na t ional i té e t d ' é tendre sur u n espace 

aussi vas te que possible ses vai l lantes recrues. 

Ainsi, no t re force numér ique augmen tan t , 

le nombre de nos représentants dans les conseils 

de la na t ion croî t ra en propor t ion et, du même 

coup, grandi ra no t re influence. 

Ma i s ce moyen compor te deux facteurs: la 

na ta l i té et la colonisation. Car , quand bien 

même nos familles seraient nombreuses , si elles 

étouffent sur un terr i toire t r o p restreint , lasses 
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de leur misère, elles finiront pa r l ' abandonner 

pour aller chercher ailleurs, fût-ce en pays 

étranger, une vie qu'elles rêvent moins âpre. 

N 'es t -ce pas un peu l 'histoire du peuple 

canadien-français dans ces dernières décades ? 

L'exode de nos campagnes vers les villes e t 

su r tou t les E t a t s -Un i s — chancre qui nous 

ronge et menace no t re propre existence — a 

pris depuis c inquan te ans des propor t ions alar­

man tes . 

D ' a u t r e s — j e ne veux pas empiéter sur leur 

ter ra in — vous donneron t des s ta t i s t iques ré­

centes : la vas te é tendue de no t re province et 

quelle pe t i te par t ie seulement nous habi tons . . . , 

combien des nôtres v ivent actuel lement de 

l ' aut re côté de la frontière... , combien y on t 

émigré... , combien y sont nés.. . , combien ne 

par len t plus no t re langue.. . 

E n 1908, le P . Mar t i neau , s . j . , écr ivai t : 

« D e 1871 à 1901, la province a perdu environ 

631,662 de ses enfants. . . J e sais bien que tous 

ne sont pas établis hors du C a n a d a ; m e t t o n s 

qu'i l y en a i t 200,000 qui sont allés dans 

l 'Ontar io ou au Nord-Ouest , nous aurions en­

core le chiffre énorme de 430,000 des nôtres 
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qui sont allés accroître la populat ion et la ri­

chesse de nos voisins les Américains, depuis 

t r en t e ans . 

« C'est donc 430 paroisses de 1,000 âmes 

chacune que nous aurions pu fonder dans cet 

in terval le ; 430 paroisses! assez pour const i tuer 

q u a t r e ou cinq au t res diocèses. Si les trois 

millions de Canadiens -França i s issus des 60,000 

environ qui formaient la na t ion canadienne en 

1760, é ta ient , sinon tous dans la province de 

Québec, au moins dans la Puissance du Canada , 

ne serions-nous pas incomparablement plus forts 

pour défendre et réclamer les droi ts de no t re 

langue et de no t re foi, et pour protéger les 

groupes plus faibles de nos na t ionaux noyés 

au milieu de races souvent hostiles à la nô t re ? » 

Ces lignes d a t e n t de vingt-cinq ans. 

Le problème, on le voit, n 'es t pas neuf. Il 

s 'est c o n s t a m m e n t posé devan t nos hommes 

d ' E t a t et nos chefs ecclésiastiques. Ceux qui 

se penchent sur not re passé le r e t rouven t dans 

leurs préoccupat ions . 

L ' au t eu r de la récente biographie de Sir 

Wilfrid Laurier rappelle que son dernier dis­

cours au Pa r l emen t de Québec fut pour déplorer 

cet exode des nôt res vers les É ta t s -Unis . 
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E t la vie de M g r Bourget nous mon t r e le 

g rand et saint évêque h a n t é pour ainsi dire 

par ce t t e idée de la colonisation, t a n t elle lui 

paraissai t impor tan te , liée à no t re propre sur­

vivance, condi t ionnant not re rôle providentiel . 

Le prélat mult ipl ie ses appels. Il écrit le 

17 ju in 1848: « Pourquoi n 'exploiterions-nous 

pas comme eux (les Américains) nos richesses 

terri toriales ? Pourquoi ne demeurerions-nous 

pas ensemble dans le sein de no t re heureuse 

pa t r ie puisqu'i l y a encore place pour des 

millions d ' h a b i t a n t s ? Pourquoi nous sépare­

rions-nous pour aller errer sur une terre é t ran­

gère, p e n d a n t qu'i l y a pour nous (ici) des 

frères bien unis et t a n t de bonheur à vivre 

ensemble ? Ecce quam bonum et quam jucundum 

habitare fratres in unum. Pour opérer t a n t de 

bien, encourageons l 'Association des établisse­

men t s canadiens des Townships et met tons- la 

en é t a t de remplir sa sublime mission. » 

E n 1850 les évêques de la province de 

Québec, dans une le t t re pas torale collective 

adressée au clergé et aux fidèles, reprenaient 

le même thème. Après avoir déploré la per te 

de « milliers de compat r io tes qui gémissent sur 

la ter re é t rangère où ils allaient chercher for-
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t une », ils a jou ten t : « Cependan t des milliers 

d 'acres d'excellente terre, près de vos portes, 

n ' a t t e n d e n t que des bras forts e t vigoureux 

pour se dépouiller des an t iques forêts qui les 

ombragen t et pour récompenser au centuple la 

main industr ieuse qui les voudra cultiver. Il 

impor te donc de diriger de ce côté-là ceux de 

nos frères qui seraient ten tés d 'émigrer et de les 

retenir ainsi dans le sein de no t re pat r ie , assez 

vas te et assez riche pour renfermer, nourr i r une 

popula t ion beaucoup plus nombreuse . » 

Hélas, si ces sages paroles ob t in ren t d'assez 

bons résul ta ts immédia ts , des circonstances ad­

verses poussèrent de nouveau, quelques années 

plus ta rd , un grand nombre de nos compat r io tes 

à p rendre le chemin des É ta t s -Uni s . 

Aujourd 'hui le problème se pose plus aigu. 

Aux motifs d 'ordre na t ional s 'a joutent les con­

sidérat ions économiques. Une crise profonde 

sévit pa r tou t . Le chômage b a t les villes. M ê m e 

dans les campagnes la s i tua t ion est devenue pré­

caire. Forcément on se tourne vers les terres 

neuves, vers ces vastes espaces encore incultes 

qui offrent aux âmes vail lantes leurs richesses 

matérielles et morales. 
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Le devoir de tous les hommes de cœur n'est-il 

pas de profiter de ces circonstances pour impri­

mer au mouvemen t de la colonisation un vigou­

reux et décisif élan, pour en faire, une bonne 

fois, une œuvre vra iment nat ionale , plus impor­

t a n t e que le développement de l ' industrie, la 

confection de ponts , de routes et de canaux, 

et même le progrès des a r t s et des let tres ? 

Or pour cela, messieurs, il faut se convaincre 

de deux choses: 

1° Il est nécessaire d ' a i de r—in t e l l e c tue l l e ­

m e n t et matér ie l lement — le colon. 

2° Ce t t e aide doit venir d 'une triple colla­

borat ion. 

Il est nécessaire d 'a ider le colon. Intellec­

tuel lement d 'abord . J ' e n t e n d s : le former, lui 

donner une âme de pionnier, lui faire com­

prendre la por tée et la g randeur du rôle auquel 

il est appelé. 

N ' e s t - c e pas ainsi q u ' o n t procédé nos vrais 

colonisateurs: l 'abbé Hébe r t lorsqu'il en t ra îna i t 

les hommes de la Baie-Saint -Paul et de K a m o u -

raska vers les solitudes mystérieuses du Lac-

Sain t -Jean , M g r Labelle j e t a n t au c œ u r des 

Lauren t ides les bases de no t re royaume du 
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Nord, l 'abbé Bilodeau qui établissait , l 'an der­

nier, dans les plaines du Témiscoua ta la pe t i te 

colonie don t il va nous raconter bientôt l 'émou­

v a n t e épopée ? 

Si cet espri t de conquê te et d ' abnéga t ion 

leur fait défaut, combien parmi ceux que la 

misère chasse de la campagne au ron t le cou­

rage de préférer le rude sentier de la forêt aux 

routes a t t r a y a n t e s de la ville ? Combien, sur­

tou t , é tabl is en pays de colonisation, pour ron t 

suppor te r les difficultés inévitables des premiers 

mois : l ' âpreté du cl imat , la rudesse du t ravai l , 

les souffrances de l ' isolement ? 

Éducat ion de l 'homme, éducation de la femme 

aussi. Sans une compagne courageuse, pas de 

vrais colons, pas de fondations stables, pas 

de ces demeures chaudes et v ivantes où l'affec­

t ion de l 'époux et des enfants panse les bles­

sures de la vie et fait a imer la besogne ingrate ; 

pas de ces g roupements qui s 'enracinent peu à 

peu au sol conquis et font monte r b ientôt dans 

le ciel le fier clocher de nos paroisses cana­

diennes. 

L 'œuv re que nos dévoués missionnaires co­

lonisateurs poursu ivent inlassablement pa r la 

parole et la p lume ne saura i t ê t re t rop louée. 
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Leur organe, la Voix nationale, don t les soixante 

mille exemplaires se r épanden t chaque mois 

dans nos foyers, se voue à ce t te éducat ion néces­

saire. Mais la tâche requier t d ' au t res concours. 

Il faut la coopérat ion de l'école, des associations, 

des autor i tés sociales. E n t r e toutes , l 'Union 

cathol ique des Cul t iva teurs , par son journa l , 

ses cercles, ses congrès, peu t jouer ici u n rôle 

de première impor tance . 

Aide intellectuelle, aide matérielle aussi. 

L 'é tabl issement sur une terre représente des 

frais assez élevés, depuis le t ra je t , presque tou­

jours long et donc dispendieux, j u s q u ' à la sub­

sistance d u r a n t les premiers mois de défriche­

ment , improduct i fs en soi. 

Or le colon, garçon ou h o m m e marié , est 

habi tue l lement sans ressources pécuniaires. Il 

faut d 'une façon ou d 'une au t r e se charger de 

ses dépenses. Disons-le aussi tôt , puisque l'oc­

casion s'en présente : vouloir faire de la colo­

nisat ion sans y me t t r e la somme et une somme 

assez rondelet te , c 'est une pure utopie , pour 

ne pas employer un te rme plus sévère. L 'œuvre 

exige un gros budget . L 'accepter ainsi s ' im­

pose. Sinon, n ' e n parlons plus et occupons-

nous d ' au t r e chose! 
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Mais ce sont des déboursés qui rappor ten t , 

qui se t raduisen t — mieux qu 'en rentes m a t é ­

rielles, — par un accroissement de no t re capi tal 

humain , qui t enden t à mult ipl ier nos familles, à 

faire surgir de nombreuses paroisses, à créer de 

nouveaux diocèses, bref, à assurer la surv ivance 

e t l 'expansion de no t re nat ional i té . L ' œ u v r e 

n 'en vaut-el le pas la peine ? 

C e t t e aide, avons-nous dit , doit venir d 'une 

tr iple col laborat ion: l 'Église, l 'É ta t , les asso­

ciat ions. 

J e n 'a i pas à m 'é t endre sur ces différents 

facteurs. Les rappor t s su ivants indiqueront 

leur rôle respectif. 

M . le nota i re Langevin, un fervent de la co­

lonisation, nous parlera des sociétés qui peuven t 

s'y intéresser. Les sociétés, ce sont des indi­

vidus groupés. Voilà pourquoi ceux-ci ne 

figurent pas à no t re p rogramme. Nous les con­

sidérons comme enrôlés dans des associations 

où leurs efforts seront , de ce fait, plus efficaces. 

Ca r chaque ci toyen a des devoirs à remplir 

au service de ce t t e cause. E t celui qui ne 

pour ra i t s'en acqu i t t e r col lect ivement devra i t 

le faire individuellement, pa r souscription ou 

t ravai l personnel. Le P . Mar t i neau ava i t éla-
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boré un vaste projet de société coopérat ive à 

base paroissiale. Il est à souhai ter que ce t te 

ini t iat ive oppor tune soit reprise et menée à 

bonne fin. 

A l 'É t a t revient une large pa r t de coopéra­

t ion. M . le dépu té Authier , don t le zèle colo­

nisa teur et le franc parler nous sont bien connus, 

vous exposera le rôle des gouvernants . Il ne 

faut ni l 'exagérer ni l 'amoindrir . L ' É t a t ne 

peu t t ou t faire. Avoir recours à lui pour t ou t 

et en t ou t t emps , c 'est à la fois une faute éco­

nomique et une faute sociale. 

Pie XI dans son Encycl ique Quadragesimo 

anno condamne ce t te tendance . « L 'objet na­

turel , écrit-il, de tou te in tervent ion en mat iè re 

sociale est d 'a ider les membres du corps social, 

et non pas de les dé t ru i re ni de les absorber. 

Que l 'autor i té publ ique abandonne donc aux 

groupements de rang inférieur le soin des affaires 

de moindre impor tance où se disperserai t à 

l'excès son effort; elle pour ra dès lors assurer 

plus l ibrement , plus pu issamment , plus efficace­

m e n t les fonctions qui n ' appa r t i ennen t q u ' à 

elle, parce qu'elle seule peu t les remplir : diriger, 

surveiller, s t imuler, contenir selon que le com­

por t en t les circonstances ou l'exige la nécessité. » 
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Par ailleurs, il est des domaines où, à cause 

des circonstances, doi t s 'exercer de façon pré­

éminente l 'action de l 'É ta t . 

La colonisation en est un. Car les éléments 

don t elle relève, à commencer pa r le sol, dé­

penden t pour une grande par t ie de l ' au tor i té 

publ ique. Les fortes sommes, en out re , qui 

sont nécessaires, ne peuven t être fournies pa r 

des g roupements inférieurs. C'est à l 'É ta t , 

pa r ses revenus ou des taxes spéciales, d ' ap ­

por te r la grosse par t . 

Ceci fait, qu ' i l confie à des organismes par­

ticuliers la tâche de recruter les colons, de veiller 

à leurs besoins, de les soutenir , de les ravitailler, 

rien en cela que de nature l et d'excellent. 

Res te l 'Église. Aucun rappor teur n ' a été 

invité à t ra i te r spécialement de son rôle. 

N 'es t -ce pas parce qu'el le le rempli t de façon 

sat isfaisante ? Évêques , prêtres , religieux on t 

toujours accordé à la colonisation une a t t en t ion 

spéciale. Ils n ' on t rien épargné pour son succès. 

Nous avons rappelé plus h a u t les let tres de 

M g r Bourget et de l 'épiscopat de la province. 

C'est grâce à eux que les Can tons de l 'Est ont 

été colonisés. 
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E t lorsque nous avons voulu donner quelque 

exemple de l 'esprit don t les colons devraient 

ê t re animés, c'est l 'œuvre éducatr ice des mis­

sionnaires colonisateurs qui s'est présentée à 

nos yeux, c 'est à des groupes organisés pa r des 

prêtres , les Héber t , les Labelle, les Bilodeau, 

que nous avons dû nous reporter . 

D'ai l leurs l ' approbat ion et les bénédict ions 

accordées à ce congrès par l 'épiscopat, le bien­

veillant pa t ronage don t Son Excellence M g r 

l 'archevêque de Mont réa l a bien voulu l 'ho­

norer, mon t r e n t clairement ce que les chefs de 

l 'Église canadienne pensent de la colonisation, 

ce qu' i ls a t t e n d e n t de leur clergé pour contr i ­

buer à ses progrès. 

* 
* * 

Il ne nous reste plus, messieurs, q u ' à nous 

m e t t r e à l 'œuvre . 

Congrès d ' é tude , or ienté vers un bu t pra­

t ique, ces réunions n 'excluent pas un libre 

échange de vues. Elles l 'appellent, au con­

traire , elles le sollicitent. Aussi, les rappor t s 

de chaque séance terminés, il sera loisible aux 

ass is tants de demander des éclaircissements 

oppor tuns , de faire préciser tel et tel point , 
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d ' éme t t r e même des opinions — s'ils s'y croient 

autorisés — opposées à celles des rappor teurs . 

Nous ne leur demandons que deux choses: 

que cet échange de vues soit cordial et qu ' i l 

s ' inspire un iquemen t de no t re intérêt nat ional . 

Représen tan t s de classes diverses, de régions 

différentes, d 'associations variées, peut -ê t re 

même de par t i s polit iques adverses, un lien 

plus fort que tou tes ces a t taches secondaires 

doi t nous unir et nous guider: l ' amour de no t re 

nat ional i té , le désir t rès vif d 'assurer sa survi­

vance, d 'accroî t re même son expansion afin 

qu'elle puisse mieux accomplir sur ce t te ter re 

où elle t raça les premiers sillons, le rôle vi tal 

auquel l 'appellent ses. nobles origines. 
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